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ADÂWS  IW'V 


AVERTISSEMENT. 

Nous  espérons  que  le  Public  re- 
cevra avec  accueil  cet  Efîai  fur 
la  Vie  de  Jean-Bart.  Plufieurs 
Ecrivains  en  ont  donné  quelques 
extraits  ;  mais  ils  ne  font  pas 
fufïifans  pour  faire  connoître  ce 
Grand  Homme.  Tout  le  monde 
parle  de  Jean-Bart  5  chacun  a  une 
fable  à  débiter  fur  fon  compte.  Si 
Ton  ramaffoit  tout  ce  qu'on  dit 
de  lui,  on  en  feroit  Thomme  le 
plus  féroce  qui  ait  jamais  paru. 
jN"ons  n'avons  adopté  que  ce  qui  efl 
appuj^é  fur  desa.itoriiiés  fol  ides. 
C'eft  à  M.  FAbbé  Rive  ,  Bi- 
bliothécaire de  M.  le  Duc  de  la 
Valiere  ,  que  nous  fommes  re- 
devables de  la  connoiiTance  des 
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fources  où  il  falloit  puifer.  A  une 
des  plus  vaftes  éruditions  que  Ton 
connoifle ,  il  joint  cette  complai- 
fance  qui  caraâérife  les  hommes 
véritablement  favans. 

Nous  ne  doutons  pas  que  par- 
mi nos  Leâ:eurs,  il  n'y  en  ait 
quelques-^uns  qui  blâment  notre 
ftyle  ;  le  trouvent  trop  ferré  & 
trop  fec  :  mais  nous  avons  tâché 
d'écrire  auflî  rapidement  que  no- 
tre Héros  triomphoit.  Ecoutons 
le  Conquérant  des  Gaules  ,  ra- 
conter S^QS  vicloircs.  Stant  milites 
nojlri:  advenu  hofiis  :  irrluinit  Ro- 
viani  ;  fit  ingens  clades  ;  jiec  ju^ 
venibus  ^  nec  fenibiis ,  nec  mulie^ 
rihus  pepercere.  Ailleurs  il  dit  : 
vcni  y  vidi  ^  vici. 
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Nous  prions  ceux  qui  auront 
quelques  notions  fur  la  vie  de 
Jean-Bart ,  &  que  nous  ayons 
omifes ,  de  nous  les  faire  pafler 
par  la  voie  du  Libraire  ,  nous 
ne  manquerons  pas  d'en  faire  ufa- 
ge.  Nousfo  mmes  perfuadés  que 
tout  le  monde  prendra  intérêt  à 
la  Vie  d^un  homme  qui  fait  hon- 
neur à  la  Marine  Françoife  ,  à 
la  Nation  même. 

Nous  avons  mis  fon  Portrait 
au  commencement  de  fa  Vie, 
afin  de  donner  une  idée  de  fa 
figure.  Il  eft  gravé  d'après  un 
original  qu'on  a  bien  voulu  nous 
communiquer ,  &  par  une  main 
habile. 

■s 
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AVANT-»PliOPO-S, 

Ou  Précis.  Hifiorique  de  la  Marine  de 

France, 


ous  croyons  qiAin'  Tableau  de. 
la  Marine  de  France  ,  peut  fervk' 
d'Avant-Propos  à  la  Vie  d'un  des 
plus  célèbres  Marins  de  cette  Na- 
tion, Nous  y  préfenterons ,  avec  le 
plus  de  rapidité  qu'il  nous  fera  pollî- 
ble  ,  les  commence  mens  de  cet  Art 
dans  notre  pays,  fon  accroiflèment 
&  fa  perfection. 

La  France  ell  un  des  Etats  îe  plus 
avantageufement  iitués  pour  la  navi- 
gation. Baignée  au  nord  &  au  cou- 
chant par  l'océan  ,  au  midi  par  Li 
Méditerranée,  elle  peut  porter  fon 
commerce  &  fes  armes  par  toute  la 
terre.  Ses  côtes  font  garnies  d'excel- 

lens  Ports  ;  de  Havres  ;  de  Plages 
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X  AVANT-PROPOS^ 
commodes  ;  de  rades  sûres.  A  cette 
fituation  fe  joignent  beaucoup  d'au- 
tres avantages  ;  ce  Royaume  pro- 
duit, avec  abondance,  toutes  le  cho- 
fes  néceflaires  à  la  conftruftion  ,  à 
l'armement ,  àj'équipement  des  Vaif* 
féaux. 

Les  Gaulois,  que  nous  pouvons 
regarder  comme  nos  Ancêtres,  cul- 
tivèrent la  Marine;  établirent  des  Co- 
lonies dans  différentes  régions  :  les 
noms  de  Galatie  en  Alie ,  de  Galice 
en  Efpagne  ,  de  Galles  en  Angle- 
terre ,  en  font  une  preuve.  Les  Hif- 
toriens  Grecs  &r  Latins  parlent  avec 
éloge  de  la  navigation  des  Gaulois , 
principalement  des  habitans  de  Mar- 

feille. 

Lorfque  les  Romains  eurent  con- 
quis cette  Contrée ,  l'émulation ,  Tac- 
tivité,  le  courage  de  ceux  qui  l'habi- 
toieiit  s^évanouit  :  les  Gaulois  fou^ 


■  AVANT-PROPOS.  xj. 
m:s,  ne  furent  plus  ce  qvfav oient  été 
les  Gaulois  libres.  Cîovis  ,  à  la  lête 
des  François^  entra  dans  les  Gaules; 
s'en  empara  :  toujours  occupé  à  faire 
de  nouvelles  conquêtes,  il  ne  fongea 
point  à  la  Marine.  Ses  fucceffeurs 
partagèrent  fon  Empire  entr'eux;  fe 
firent  des  guerres  continuelles  :  la  Ma- 
line  fut  long-temps  oubliée  dans  les 
Gaules,  qui  avoient  alors  pris  le  nom 
de  France.  Les  Saxons,  les  Danois, 
\çi%  Norvégiens,  défignés  fous  le  nom 
de  Normands,  ne  .pouvant  tirer  leur 
fribfillance  des  terres  arides  qu'ils  hr> 
bhoient,  la  cherchèrent  dans  la  pê- 
che ;  parcoururent  d'abord  les  mers 
qui  les  environnoient;  s'enhardirent; 
avancèrent  au-delà.  Quelques-uns  ofe- 
rent  defcendre  fur  les  côtes  qu'ils 
rencontrèrent  ;  les  pillèrent.  Le  bu- 
tin avec  lequel  ils  retournèrent  dans 
leur  pays ,  excita  la  cupidité  de  leurs 
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.  compatriotes  :  ces  barbares  fonne- 
rent  des  aflbciations  ;  équipèrent  des 
Vaiffeaux  -,  fe  répandirent  de  tons  cô- 
tés ;  pillèrent  les  marchands  ;  rava- 
gèrent toutes  les  côtes  maritimes  ; 
bravèrent  même  la  puifiance  des  Ro- 
inains.  Les  guerres  civiles  qui  détrui- 
foient  la  France  fous  fes  premiers 
Rois ,  augmentèrent  la  hardi effe  de 
ces  barbares  :  ils  y  faifoient  des  ra- 

'  vages  continuels.  Charlemagne  pa- 
rut :  ce  Grand  Homme ,  malgré  les 
embarras  que  lui  caufoit  la  guerre 
contre  différentes  Nations  ,  fut  éta- 
blir  une  "Marine,*  mettre  les  côtes 
de  fon  Empire  à  l'abri  des  invafions 
&  des  ravages.  Il  fit  nettoyer  tous 
les  anciens  Ports  ;  en  ouvrit  de  nou- 
veaux ;  s'attacha  ,  par  des  bienfaits , 
les.  plus  habiles  Marins  de  fon  temps  ; 
entretint  des  Vaiffeaux  gardes-côtes ,. 
bien  équipés   &  bien  armés.    Crai- 
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gnant  d'être  mal  fervi  par  des  IV3i- 
riftres  infidèles  ou  peu  éclairés  ,  il 
parcourait  fes  Etats,  viiitoit  fes  cô- 
tes. Le  Moine  de  Saint- Gai ,  qui  a 
écrit  la  vie  de  Charlemagne,  dit  que 
ce   Prince  étant   un  jour  dans  une 
ville  maritime  du  Languedoc  ,  ap- 
perçut ,  d'une   des   fenêtres   de  fon 
Palais ,  plufieurs  VailTeaux  qui  cher- 
choient  à   aborder  pour  mettre  d.\x 
monde  à  terre.  Tous  les  Courtifans 
les  prirent  pour  des  VaiîTeaux  mar- 
chands  :  Charîemagne   n'y  fut  pas 
trompé.  Il  dit  que  c'étoient  des  Cor- 
faires  venus  du  Nord  ;  qu'ils  avoient 
p^'us   d'armes  que  de  marchandife-s. 
Les  chaloupes  qu'on  envoya  à  la  dé- 
couverte ,  vinrent  annoncer  que  c'é- 
toient  effectivement   des   Corfaires  : 
mais. les  mouvemens  qu'ils  firent  faire 
fur  le  rivage ,  leur  fit  connoître  qu'on 
fe  tenoit  fur  fes  gardes ,  que  rEm=; 
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pereur  étoit  là  :  ils  n'oferent  def« 
cendre  ;  prirent  le  large.  Charlema- 
gne  dit,  en  verfant  des  larmes  :  ,, 
5,  S'ils  ont  la  hardieflè  de  menacer 
,>  ainli  les  côtes  de  France ,  de  mon 
,,  vivant,  que  ne  feront-ils  pas  après 
„  ma  mort  „  *?  Ses  fuccefl'eurs  n'eu- 
rent ni  fon  génie ,  ni  fes  talens  :  tout 
languit ,  tout  fe  ruina  entre  leurs 
mains  ;  les  ouvrages  qu'il  avoit  ébau* 
chés,  relièrent  imparfaits;  les  pro- 
jets qu'il  avoit  formés  s'oublièrent. 
On  vit  alors  fortir  du  Nord  dès  ef- 
lains  de  brigands ,  qui,  pour  fe  ven- 
ger des  obftacles  que  Charlemagne 
avoit  mis  à  leurs  incurfions ,  à  leurs 
ravages  ,  attaquèrent  la  France  de 
tous  les  côtés.  Les  uns  y  entrèrent 
par  la  Seine  &  la  Loire  ;  les  autres 
allèrent  chercher  le  détroit  de  Gi- 
braltard ,  remontèrent  jufqu'à  Va- 
lence %  ils  jcttoient  par-tout  Teffroi  5 
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la  confternatîon  ;  n'annonçoient  leur 
marche  que  par  le  l'eu  ,  le  fang  ëc 
le  carnage.  Les  Rois,  tremblans  fur 
leur  trône,  rendoient  des  ordonnan- 
ces pour  obliger  les  Peuples  à  dé- 
fendre les  côtes  :  perfonne  n'obéif- 
foit.  Il  fallut  eniin  traiter  avec  des 
Ennemis  fi  redoutables  ;  fe  foumet- 
tre  aux  conditions  qu'ils  impoferent; 
leur  céder  une  partie  du  Royaume 
pour  conferver  l'autre.  On  les  lailiâ 
s'établir  dans  la  Neuftrie,  qui,  de 
leur  nom  ,  s'appella  Normandie.  Ces 
barbares  devenus  François ,  fe  poli* 
cerent  ;   mais  ils   conferverent  leur 
courage  ;  repouflèrent  les  autres  bar- 
bares ;  mirent  les  côtes  à  l'abri  du 
pillage. 

Les  Capétiens  montèrent  fur  le 
Trône  de  France  :  les  guerres  ci- 
viles qu'ils  eurent  à  foutenir  les  em* 
péchèrent  de  fonger  à  la  Marine  ; 
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eile  languit  encore  pendant  plufieurs 

fiecîes. 

Vers  l'an  1095,  fous  Philippe  I, 
on  forma  Téton nant  projet  de  chaf- 
fer  les  Mahométans  de  la  Paleftine  : 
tout  le  monde  prit  les  armes  ;  on 
îicheta  des  Vaifîèaux  ;  on  prit  des 
Matelots  Génois,  Vénitiens,  Caflil- 
lans  ;  il  n'y  en  avoit  point  alors  en 
France.  Les  dépenfes  énormes  qu'on 
étoit  obligé  de  faire  pour  avoir  de 
l'Etranger  ce  qui  manquoit  en  Fran- 
ce ,  firent  fonger  à  la  Marine.  Les 
démêlés  que  Philippe  Augufle  eut 
avec  ilichard  Cœur-de-Lion  ,  Roi 
d'Angleterre  ,  l'engagèrent  à  établir 
une  Marine  réglée.  Louis  VîII  la 
négligea.  Louis  IX  entreprit  des  ex- 
péditions outremer  &:  la  ranima.  Les 
fucceffeurs  de  ce  pieux  Monarque 
la  négligèrent  encore. 

La  rivalité  qui  s'établit  entre  fey 
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Rois  de  France  &  d'Angleterre;  la 
haine  qu'elle  excita   entre  les  deux 
Nations,  allumèrent  des  guerres  qui 
fembloient  annoncer  la  ruine  totale 
d'une  des  deux  Monarchies,  pluto?^ 
celle  de  France  que  celle  d'Angle- 
terre. Il  n'eft  pas  de  notre  fujet  d'en^ 
trer  dans  les  détails.    Les  Rois   de 
France  &  d'Angleterre  mettoient  fur 
jner  des  Flottes  confidérables  ,  com- 
pofées  de  Vaifîeaux  achetés  chez  l'E- 
tranger  :  on  ignoroit  encore   chez 
eux  l'art  de  la  Marine.    On  fe  bat- 
toit  fur  mer  ;  on  faifoit  des  prodige® 
de  valeur  ,*   mais  les  François,   ou 
moins  habiles  ,   ou  moins  heureux , 
îivoient  fouvent  du  défavantage.  Char- 
les  V,  dit  le  Sage,  ferme  au  milieu 
des  plus  grandes  tempêtes,  fe   roidif- 
fant  contre  les  difficultés ,  prouva  quV 
vec  du  courage  &  du  génie  on  peut 
fe  mettre  au-deflus  des  revers.  Pour 
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arrêter  les  efforts  des  Anglois ,  il  ré- 
folut  d'équiper  une  Flotte  formida- 
ble \  fit  alliance  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille,  qui  lui  fournit  des  VaiiTeaux, 
confia  le  foin  de  fa  Marine  à  Jean 
de  Vicenne  ,  Seigneur  de  Couci  ^ 
auquel  il  donna  la  dignité  d'Amiral 
de  France.  Elle  avoit  été  créée  fous 
Saint  Louis. 

Charles  Vï,   tombé  en  démence, 
hors  d'état  de  fe  conduire  lui-même , 
ne  put  achever  ce  qui  avoît  été  com- 
mencé pour  la  Marine.  Le  Royau- 
me étoit  affoibîi  par  l'incapacité  du 
Maître;  déchiré  par  les  intrigues  & 
les  brigues ,  les  Anglois  en  avoient 
conquis  une  partie  :  fa  ruine  fem- 
bloit  être  certaine.  Il  ne  dut  fa  con- 
fervation  qu'à  une  longue  fuite  d'é- 
vénemens  extraordinaires.  L^ne  pré- 
tendue Pucelle  ,  une  épée  rouillée 
trouvée  dans  un  tombeau ,  firent  chan- 
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ger  les  chofes  de  face  :  Charles  VII 
rentra  dans  fa  Capitale":  mais  uni- 
quement occupé  à  s'affermir  fur  le 
Trône ,  il  ne  put  fonger  à  la  Ma- 
rine. Elle  languit  encore  fous  Char- 
tes VII  &  fous  Louis  XI  :  mais 
elle  fe  ranima  fous  Charles  VIII  • 
ce  Prince  arma  fur  terre  &  fur  mer* 
Il  voulut  revendiquer  de  prétendus 
droits  fur  le  Royaume  de  Naples  ; 
fit  fortir  de  fes  Ports  une  Flotte  com- 
pofce  de  foixante-dix-fept  Vaifleaux, 
de  dix-lîuit  Galères ,  huit  Gale^ifieS', 
&  de  neuf  autres  Bâti  mens  :  elle  étoiï 
commandée  par  le  Duc  d'Orléans. 
Ce  Prince  fit  des  conquêtes  rapides; 
mais  i-nfruiflueufés  :  il  fut  obligé  de 
revenir  en  France  après  avoir  dé- 
penfe  des  fommes  immenfcs ,  &  perdu 
beaucoup  de  monde.  Louis  XII  vou- 
lut fuivre  les  projets  de  Charles  VIII 
contre  Tltalie  ;  mit  une  Flotte  for- 
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niidable  fur  la  Méditerranée  :  mais 
elle  ne  fut  d'aucune  utilité ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  fur  cette  mer  aucun 
VaifTeau  Ennemi.  Henri  VIII  ^  Roi 
d'Angleterre  lui  déclara  la  guerre  ; 
fit  une  defcente  en  France  :  Louis  XII 
mit  une  Flotte  fur  l'Océan  :  il  fe  li- 
vra plufienrs  combats  entre  les  deux 
Nations.  L'Hifloire  fait  mention  d'un 
qui  eil  aflez  mémorable.  Les  deux 
Flottes  fe  rencontrèrent  le  lo  Août 
15*3  à  la  hauteur  de  Saint-Maché , 
en  Baffe -Bretagne.  La  Flotte  An- 
gloife  ,  forte  de  quatr e -vingt- Vaif- 
feaux,  attaqua  celle  de  France^  qtii 
n'étoit  que  de  vingt.  Les  François 
fuppïéerent  au  nombre  par  le  cou- 
rage &  l'adreffe  :  ils  conferverent  l'a- 
vantage du  vent  ;  allèrent  à  l'abor- 
dage ;  briferent  ,  coulèrent  à  fond 
plus  de  la  moitié  des  Vaificaux  en- 
nemis. Primauguet  mérite  qu'on  s'ar- 
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rête  un  inilant  à  rexaminer.  11  étoit 
Capitaine,  Breton  de  naiffance,  mon^ 
toit  la  Cordelière ,  VaiiTeau  conftruit 
par  les  ordres  de  la  Reine  de  Fran» 
ce ,  &  Il  grand  qu'il  pou  voit  conte^ 
nir  douze  cens  Soldats,  outre  l'E- 
quipage. Il  fut  attaqué  par  douze  Vaif- 
féaux  Anglois  ,*  fe  défendit  avec  uit 
courage  qui  tenoit  de  la  fureur  \ 
coula  à  fonds  plufieurs  VaiflTeaux  En- 
nemis ;  écarta  les  autres.  Un  Capi- 
taine Anglois  ofa  s'en  approcher  en^ 
core  ;  lui  jetta  quantité  de  feux  d'ar^ 
tifice  ,*  mit  le  feu  à  fon  Vaifîeau. 
Primauguet  pouvoit  fe  fauver  dans 
une  Chaloupe  ,  comme  faifoient  la 
plupart  des  Officiers  &  des  Soldats  2 
mais  cet  homme  déterminé  ne  vou- 
lut pas  furvivre  à  la  perte  de  fon 
Bâtiment  ,•  ne  fongea  qu*a  vendre 
cher  fa  vie ,  &  à  ôter  aux  Anglois 
le  plailir  de  jouir  de  la  déftitç  4§| 
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François.  Quoique  tout  en  feu ,  il 
alla  fur  le  VailTeau  Amiral  des  En- 
nemis ;  l'accrocha  ;  y  communiqua 
le  feu  ;  fauta  avec  lui  Tinftant  dV 
près.  Plus  de  trois  mille  hommes  pé- 
rirent dans  cette  aftion ,  par  le  fer  , 
le  feu  &  les  eaux.  La  paix  fe  conclut 
peu  de  temps  après. 

François  I  forma  auffi  des  projets 
fur  ritalie  ,•  fit  des  préparatifs  formi- 
dables pour  conquérir  le  Royaume 
de  Naples.  On  fait  de  quelles  furent 
les  fuites  de  cette  entreprife.  Il  mit 
fur  la  Méditerranée  une  Flotte  com- 
pofée  de  pluiîeurs  Vaiffeaux  des  guer- 
re ,  &  de  quelques  Galères.  Cette 
Flotte,  commandée  par  François  Do- 
rîa,  battit  plufieurs  fois  celle  de  Char» 
les-Quint.  Henri  II  en  entretint  une 
aflez  confidérable  fur  la  Méditerra- 
née &  fur  rOcéan  :  îl  reprit  Bou- 
logne ,  dont  les  Anglois  s'étoient  em* 
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parés.  La  Marine  de  France  corn» 
mençoit  à  devenir  formidable   :  les 
François  trafiquoient  en  Afrique,  ea 
Amérique  ,*  apprenoient  l'art  de  na- 
viguer :  ils  feroient  devenus  redou- 
tables fur  mer  ,*  mais  les  troubles  qui 
arrivèrent  dans  le  Royaume  vers  la 
fin  de  fon  règne  ôc  fous  î^^  fuccet 
feurs ,  Charles  IX  &  Henri  III,  firent 
encore  tomber  la  Marine  dans  l'ou- 
bli. On  en  a  une  preuve  convain- 
quante dans  l'inftruftion  fecrette  que 
Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  donne 
à  fon  fils  Philippe  III.  «  Ne  vous 
f»  laiffez  point  entamer ,  lui  difoit-il , 
*»  fur  la  Navigation  des  deux  Indes  : 
*)  la  fureté  de  vos  Etats,  votre  pro- 
*>  pre  réputation  en  dépendent.  La 
«France  ne  doit  vous  caufer  aucun 
^  ombrage  :  déchirée  au  dedans,  im- 
«  puiiTante  au  dehors,    elle  néglige 
m  entièrement  les  affaires  de  la  mer? 
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â)  mais  défiez-vous  des  Anglois  ;  craî- 

^»  gnez  les  rebelles   des   Pays-Bas. 

«  Eux  feuls  ont  le  defir   &  le  pou- 
«  voir  de  vous  nuire.  Joints  enlem- 

«  ble ,  ils   peuvent  mettre  plus   de 
w  cent  cinquante  Vaiffeaux  en  mer.  « 
Henri   IV,   toujours   occupé  des 
guerres  inteflines  de  fon  Royaume, 
ne  put  rétablir  la  Marine  en  France; 
jl  en  fentoit  cependant  l'importance. 
Ce  grand  Roi  chargea  le  Préfident 
Jeannin,  qui  paffoit  auprès  des  Etats- 
Généraux,  en  qualité  d'Ambaffadeur 
extraordnaTe  ,  de  prendre  de  jufîes 
éclaire iflèmer' s  fur  la  Marine,  &  d'a- 
mener avec  lui  quelques  O^ciers  qui 
euflent  fait  des  v  oj'^ages  de  long  cours. 
On  voit  dans  le  Recueil  des  Négocia- 
tions de  ce  fage  Ambafïadeur^  \t^ 
mefures  qu'il  prit  pour  remplir  les 
intent'ons  de  fon  Maître.   On  voit 
^^core  dans  les  économies  Royales 
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<5c  Politiques  de  Maxi milieu  de  Bé- 
thune ,   Duc  de  Sully ,  que  la  Ma- 
rine de  France  étoit  réduite  à  un  tel 
degré  de  foiblefîë  ^    que  cette   Mo- 
narchie ne  pouvoit  marquer  Ton  rei- 
fentiment  fur  les  outrages  qu'on  ofoit 
lui  faire.  Le  Duc  de  Sully  fe  rendit 
à  Calais  pour  paifer  en  Angleterre 
avec   des    inflruélions  fecrettes   :    il 
s'embarqua  fur  le  Vaifleau  de  M.  de 
Vie ,  Vice- Amiral,  &  Gouverneur  de 
cette  Place.  Deux  Flûtes  Angloifes 
vinrent  au-devant  de  lui^  comme  par 
honneur,  &  pour  le  conduire  à  Lon- 
dres :  mais  les  Officiers  Anglois  vou- 
lurent ,  avant  de  le  recevoir  ,  que 
M.  de  Vie  baiffât  fon  Pavillon ,  pour 
rendre^  difoient-ils ,  à  celui  de  leur  Mat- 
trejje  Vhonneur  qui  étoit  du  à  la  Souve^ 
raine  des  Mers.  Les  circonflances  obli- 
gèrent rAmbafladeur  &:  le  Vice-Ami- 
ral de  fubir  cette  loi  dure  &  injuile. 
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Henri  IV  fut  enfin  dans  une  fi  grande 
difette  de  Vaifîeaux ,  que  le  Cardi' 
nal  de  Richelieu  dit  à  Louis  XIII, 
fon   fils  ,   que  le  feu  Roi  fon  père 
D^en  avoit  pas  un  feul  à  fa  difpofi- 
tion.  Cette  difette  enhardit  le  Grand 
Duc  Ferdinand  à  s'attribuer  la  do- 
mination de   la  mer  Méditerranée: 
perfonne  n'ofoit  arrêter  fes  ravages  ^ 
fur   les   côtes  de  Languedoc   &  de 
Provence.  Le  Cardinal  d'Olfat,  dit 
dans  une  de  fes  Lettres  :  i-)  Je  fuis 
XI  étonné  de  voir  un  fi  grand  R  oyau- 
-n  me  que  la  France,  flanqué  de  deux 
M  mers  ,    totalement   dépourvu    de 
tt  Vaifleaux ,   pendant  que  ces  petits 
w Princes  d'Italie,  encore  que  la  plu- 
-»  part  d'eux  n'aient  qu'un  pouce  de 
^•)  ilier   chacun,  ont  des  Galères  & 
T»  des  Arfenaux  pour  leur  Marine.  ^ 
Le  Grand  Duc  Ferdinand  rompit 
une  féconde  fois  avec  Henri  IV; 
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le  jetta  dans  le  parti  des  Efpu- 
gnols;  mais  plus  par  crainte  que  par 
inclination.  11  répondit  au  Marquis 
d^'Alincourt  que  Henri  IV  avoie  char- 
gé de  lui  faire  des  reproches  fur  la. 
conduite  à  fon  égard  :  «  Toute  la 
^•)  faute  eft  du  côté  du  Roi  votre 
w  Maître.  S'il  a  voit  eu  fetiîement 
v>  quarante  Galères  au  port  de  Mar- 
-n  feille  ,  je  me  fer  ois  donné  garde 
•«  d'agir  comme  j^ai  fait.  •»•)  Henri  IV 
avoit  conçu  le  projet  de  profiter  de 
la  paix  que  fon  courcige  &  fes  vic- 
toires a  voient  procurées  à  la  Fran- 
ce, pour  établir  une  Marine,  &  ren- 
dre ce  Royaume  auffi  redoutable  par 
mer  qu'il  Tétoit  par  terre  :  mais  une 
main  parricide  coupa  le  fil  de  fes 
jours ,  arrêta  l'exécution  de  ks  vaf- 
tes  projets  ;  jetta  la  France  dans  la 
douleur  &  la  conflernation. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  ce  vafie 
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génie,  parut  fons  Louis  XIII,  g^^gî^^ 
fa  coiiliance  ,  &  n^eii  iit  ufage  que 
pour  la  gloire  de  la  France.  Toi 
promis  au  Roi ,  dit-il  dans  fon  Tef- 
tament  Politique  ,  d'employer  toute 
mon  indujîrie  &  toute  l'autorité  qu'il 
m'a  pu  donner ,  pour  ruiner  le  Parti 
Huguenot;  rabaijfer  V orgueil  des  Grands^ 
réduire  fes  fujets  en  leur  devoir^  &  re- 
lever fon  nom  dans  les  Nations  Etran- 
gères.  Il  jetta  les  fondemens  d'une 
Marine  toute  nouvelle  ;  l'employa 
contre  la  Rochelle,  rafyle  des  Pro- 
teflans ,  le  refuge  de  tou5  les  mé- 
contens.  L'avantage  de  fa  fituation,  1 
la  force  de  fes  remparts ,-  les  fecours 
qu'elle  attendoit  des  Anglois,  avoient 
augmenté  fon  ofgueil ,  au  point  de 
le  rendre  infùpportable  ,  à  un  Mi- 
niftre  qui  avoit  pour  but  principal 
d'appaifer  les  troubles  du  Royaume, 
&  de  ruiner  le  parti  des  Protellans. 
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Il  conduifit  lui-même  le  fiege  ,  &  ,- 
guidé  par  fon  génie  feul  qui  fup- 
pléoit  à  Texpérience  ,  il  fut  décon- 
certer les  projets  des  Anglois ,  arrê- 
ter leurs  efforts ,  &  forcer  la  Ro- 
chelle ù  fe  rendre. 

Ce  triomphe  lui  fit  connoître  tour 
ce  que  la  Marine  a  d'avantageux  ^ 
&  combien  elle  étoit  néceffiiire  à  la 
France.  Il  fit  raffembîer  des  bois  de 
conftru6lion  ;  bâtir  des  magafins  ; 
acheter  des  Vaiifeaux.  Ce  n'étoit  point 
afiez  pour  ce  grand:  Homme  de  s'oc- 
cuper à  abaiffer  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  il  vouloit  encore  que  le  Roi  fon 
Maître  partageât  avec  les  Anglois 
l'Empire  de  la  mer ,  même  qu'il  le  pof- 
fédât  tout  entier. 

Il  fe  fit  nommer  Grand-Maître, 

Surintendant  général  du  Commerce 

&  de  la  Navigation  de  France;  ce 

qui  le  mit  en  état  d'exécuter  une  par- 
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tie  des  projets  qu'il  avoit  formés.  Le 
premier  qui  fentit  les  effets  de  la  puif- 
fance  que  le  Roi  venoit  de  lui  met- 
tre en  main  ,  fut  le  Duc  d'Epernon  -i 
fi  abfolu  fous  la  minorité  de  Louis  Xlll* 
Ce  Duc  prétendoit ,  en  qualité  de  Sei- 
gneur de  la  terre  deCandale,  que  les 
dépouilles  des  Vaifleaux  que  la  mer 
apportoit  fur  la  côte  de  Médoc  lui  ap 
partenoient.  Le  Cardinal  revendiqua  ce 
droit  à  Poccalion  de  deux  Carraques 
Portugaifes,  qui  revenoient  de  Goa , 
&  qui  échouèrent  fur  cette  côte  en 
1627.  Le  Duc ,  qui  ctoit  Gouverneur 
de  Guyenne  &  de  Bordeaux ,  réfifla 
quelque  temps  :  il  fallut  enfin  qu'il 
cédât  le  droit  d'Amirauté ,  qu'il  pré- 
tendoit  lui  appartenir ,  lui  fût  ôté 
&  réuni  à  la  Couronne.  On  connut 
alors  quel  étoit  le  Cardinal  de  Riche^ 
lieu,  qui  forçoit  le  plus  fier  &:  le  plus 
•  bouillant  de  tous  les  hommes  de  plier > 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  écou- 
toit,  avec  bonté,  toutes  les  propoii- 
tions  ,  tous  les  projets  qui  regar- 
doient  le  Commerce  ,  &  les  exami- 
noit  avec  attention  ;  excitoit  les  prin- 
cipaux Marchands  du  Royaume  à 
voyager  dans  les  Pays  Etrangers^ 
à  recueillir  tout  ce  que  les  arts  y 
avoient  de  curieux.  11  appelloit  à  la 
Cour  les  plus  habiles  Négocians  de 
France  &  des  Pays  Etrangers;  paf- 
foit  des  heures  entières  à  converfer 
avec  eux. 

Les  prompts  fuccès  qui  fuivirent 
les  entreprifes  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, tirent  connoître  quelle  étoit 
la  puiflance  de  la  France  y  &  de  quoi 
elle  feroit  capable  ,  lorfqu'elle  feroit 
ufage  de  fes  forces;  lorfqu'elle  feroit 
fortir  de  fes  Ports  des  Flottes  nom- 
breufes,  commandées  par  des  Ofîv 

ciers  courageux  &  expérimentés. 
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Il  étoit  réfervé  à  Louis  XIV  d'o- 
pérer ces  merveilles  ;  de  faire  crain- 
dre &  refpefter  les  François  dans 
toutes  les  parties  du  Monde.  Ce  grand 
Princefentant  de  quelle  utilité  la  Ma- 
rine étoit  pour  la  France  ,  en  lit 
un  des  priscipaux  objets  de  fon  at- 
tention ,  &  la  Marine  contribua  beau- 
coup aux  fuccès  éclatans  qu'il  eut 
pendant  le  long  cours  d'un  règne 
glorieux.  Des  Ports  furent  réparés  ; 
des  Vaiffeaux  de  guerre  furent  conf- 
truits  de  toutes  parts  ;  foixante  mille 
Matelots  furent  enrôlés  ;  des^  com- 
pagnies de  Gardes  Marines  furent 
établies  :  le  Monarque  vifita  lui-mê- 
me fes  Ports.  La  France  feule  réfifta 
aux  Armées  Navales  de  TEfpagne, 
de  l'Angleterre  ,  de  la  Hollande  , 
réunies  pour  l'écrafer;  les  battit  fou- 
vent.  Louis  XÎV  cherchoit  la  gloire 
de  la  Nation.  Son  zèle  animoit  fes- 
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Sujets  :  on  vit  paroître  une  multi- 
tude de  Grands  Hommes  :  fes  Ar- 
mées fur  terre  &  fur  mer  ,  furent 
toujours  bien  commandées  :  la  va- 
leur des  Soldats  fecondoit  Thabileté 
des  Généraux.  Tandis  qu'on  triom- 
phoit  des  Ennemis  en  Europe,  on 
repouflbit  leurs  efforts  dans  les  au»- 
très  parties  du  monde. 

Les  revers  que  ce  Monarque  ef- 
fuya  fur  la  fin  de  fon  règne ,  ne  fer- 
virent  qu'à  le  faire  paroître  encore 
plus  grand  :  il  méritera  toujours  les 
éloges  &  l'admiration  de  la  pofté- 
rite. 
.  Sous  le  règne  de  Louis  XV  ,  les 
Ennemis  éternels  de  la  France  profi- 
tèrent de  quelques  circonftances  im- 
prévues &  malheureules  ;  attaquè- 
rent ce  Royaume  ,  qui  refloit  tran< 
quille  fur  la  foi  donnée  &  la  foi  re- 

eue  j  b. ,  pour   comble   d'injuflice  5 
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exigèrent   des    conditions  qu'on   ne 
pouvoit  alors  leur  refufer. 

Louis   XVI  leur  en  fait  aujour- 
d'hui rendre  compte.  Ce   Monarque 
ne  s'occupe  que  de  la  gloire   &  du 
bonheur  de  les  Sujets  :-c'eft  un  père 
tendre  qui  oublie  fes  befoins    pour 
riC  fonger  qu'à  ceux  de  ies  en  fans. 
Il  p.irtage  les  foins  du  Gouvcrneinent 
avec   des  Miniltres   fages  &   éclai- 
rés ;  diflrîbue  les  récompcnfes  à  pro- 
pos  ;  fe  fait  admirer  dC  tous  les  Fran- 
çois, fe  rend  redoutable  à  tous  fes 
^Ennemis ,  les  force  mciiie  à  lui  don- 
ner des  éloges. 


f-. 
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V  I  E 

DE  JE  AN-BART; 

CHEF  D'ESCADRE 


SOUS    LOUIS    XIV, 

C  ET  homme  célèbre  naquit  à  Dunker- 
que  en  1650,  de  parens  très-pau:- 
vres.  Son  père  ctoit  pêcheur  :  chargé 
d'une  famille  nombreufe ,  il  fit  appren- 
dre de  bonne-heure  fon  métier  a  fe» 
deux  lils  aînés  ;  Jean  &  Gafpardf 
ilnefongea  même  pas  à  leur  faire  ap- 
prendre à  lire  &  à  écrire.  On  les 
défignoit  tous  deux  par  leur  nom  de 
baptême  :  Jean  étoit  Paîné  ;  on  s'ac- 

coutuma  à  l'appeller  Jean-Bart,  & 
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ces  deux  noms  devinrent  ,  par  là 
fuite,  un  nom  propre  :  on  ne  con- 
noît  encore  aujourd'hui  ce  grand  ma- 
rin que  fous  le  nom  de  Jean-Bart. 

Quelques  Ecrivains  ont  affuré  que 
Jean-Bar t  étoit  né  à  Hambourg  ;  qu'il 
y  commit  une  aclion  qui  le  mit  dans 
le  cas  de  s'enfuir  en  Hollande.  C'eft 
une  calomnie  hors  de  toute  vraifem- 
bîance.  i^.  La  Ville  de  Dunkerque  fe 
glorifie  de  lui  avoir  donné  la  naiffimce. 
ci'^.  Le  Chevalier  de  Forbin ,  qui  étoit 
jaloux  de  fon  mérite  &  de  fa  répu- 
tation ,  n'auroit  pas  manqué  de  faire 
connoître  quefa  jeunefle  étoit  tachée. 

Jean-Bart  avoit  l'ame  élevée  ,  il 
rougit  de  fe  voir  réduit  à  l'état  de 
pêcheur  ;  réfolut  d'en  fortir ,  alla  en 
Hollande,  fe  mit  moufle.  Une  afti- 
vité  incroyable,  fécondée  par  un  cou- 
rage à  toute  épreuve  ,  une  force  de 
corps  extraordinaire ,  le  firent  admr- 
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rer  de  tous  ceux  qui  alloient  en  mer 
avec  lui.  11  fervit  fous  le  fameux 
Ruiter  ,*  devint  bientôt  un  excellent 
homme  de  mer. 

Les  Hollandois  ,  etiivrés  de  leurs 
fuccès,  oferent  infulter  leurs  voilins, 
firent  frapper  plufieurs  médailles  in- 
jurieufes  aux  têtes  couronnées.  Une 
répréfentoit  la  Hollande  appuyée  fur 
des  trophées  ,  avec  une  infcription 
qui  annonçoit  qu'elle  avoit  rétabli 
plufieurs  Rois  fur  leur  trône ,  net- 
toyé les  mers,  alîliré  le  repos  de 
l'Europe  par  la  force  de  fes  armes* 
Ges  Républicains  avoient  fait  repré- 
fenter  le  Roi  d'Angleterre,  comme 
un  Prince  fainéant  &  voluptueux  : 
ils  fe  vantoient  d'avoir  arrêté  le  Roi 
de  France  dans  fes  conquêtes  ,  & 
firent  encore  frapper  une  médaille , 
fur  laquelle  on  voyoit  Jofué  Ben- 
ninguCj  un  de  leurs  Miniftres  5  ayant 
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un  foleil  au-deiïlis  de  fa  tête  ,  & 
pour  devife  ces  mots  :  Confpeclu  mea 
fient  fol.  Ils  vouloient  exprimer  par- 
là  ,  que  la  Hollande  avoit  arrêté  la 
courfe  de  Louis  XIV  ,dont  la  devife 
étoit  le  foleiL 

Les  Hollandois  marquoient  enfin 
îa  plus  grande  ingratitude  à  la  Fran- 
ce, qui  les  avoit  toujours  protégés, 
leur  avoit  même  fourni  les  moyens 
de  fecouer  le  joug  de  PEfpagne.  Ils 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  armer 
TEurope  contre  cette  Puiffimce. 

Louis  XIV, trop  fier  pour  ne  pas 
réprimer  leur  înfolence ,  fit  publier  le 
i6  Avril  167 1 ,  un  Manifefle ,  par  le- 
quel il  leur  déclaroit  la  guerre ,  &  en 
expliquoit  les  raifons.  Le  Roi  d'An- 
gleterre  ,  que  les  Hollandois  avoient 
infulté,  joignit  fes  forces  à  celles  du 
Roi  de  France.  On  fit  des  préparatifs 
de  part  &  ^d'autre»: 


DE  JEANBART.         5 

Les  HoUaDdois  ,  voyant  qu'ils  al- 
ioient  avoir  à  combattre  les  deux  Puif- 
fances  les  plus  formidables  de  PEu- 
.rope,  cherchèrent  à  raffembler  tous 
ceux  qui  avoient  marqué  du  talent 
pour  la  marine.  Ils  offrirent  de  rem- 
ploi à  Jean-Bart.  Il  n'avoit  alors  que 
vingt-un  ans  &  quelques  mois  ;  il 
ne  s'étoit  jamais  trouvé  à  portée  de 
recevoir  de  ces  préceptes  néceifaires 
au  commun  des  hommes ,  pour  les 
guider  dans  leur  conduite  ;  n'avoit 
étudié  que  la  marine ,  ne  favoit  que 
la  marine.  Le  génie  &  le  jugement 
lui  indiquèrent  ce  qu'il  devoit  faire 
dans  cette  conjon6lure.  (i)  Il  refufa 
les  offres  qu'on  lui  faifoit ,  ne  vou- 
lut pas  fe  couvrir  de  la  honte  atta- 
chée à  tous  ceux  qui  portent  les 
^rmes  contre  leur  Roi  &  leur  Patrie  5 

KU    I     I  ■  I  ■    I  .  .    .  ■■  , 

Cl:)  Hiil»  tle  Dunlierque ,  lecpnde  paiiie» 


. 


s 


g.  VIE 

s'enfuit ,  retourna  à  Dunkerquc.  ff 
fe  mit  fur  un  vaiifeau  Corfaire ,  mon* 
tra  tant  de  valeur  qu'il  fe  fit  remar- 
quer. Ce  corfaire  ne  fortoit  jamais- 
de  Dunkerque  ,  qu'il  ne  fît  des  prifes. 
eonfidérables.  Les  Officiers  &  les  Ma-: 
telots  convenoient  que  c'étoit  à  lui 
qu'ils  étoient  en  partie  redevables  de 
leurs  fuccès  ;  qu'il  les  excitoit  tous. 
pat  fon  exemple. 

Son  nom  n'étoit  encore  connu  que^ 
dans  le  port  de  Dunkerque.  Sa  ré-^ 
putation  ne  s'étendoit  pas  au-delà  : 
bientôt  elle  fit  un  bruit  qui  fe  ré- 
pandit jufqu'à  la  Cour.  En  16^5  ,  il 
vit  que  fes  prifes  lui  avoient  procuré 
une  fomme  aifez  confidérable  ,*  réfo- 
kit  d'employer  fes  talens  pour  lui-mê- 
me; équipa  à  fes  frais  un^Gal!otte, 
la  monta  de  deux  pièces  de  canons ,  de 
trente-fix  hommes,*  alla  en  courfe^ 
îencontra  devant  le  Texel  une  Fré- 
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gâte  de  dix-!iuit  canons^  defoixante- 
cinq  hommes.  11  eut  la  hardieffe  de 
l'attaquer  ,*  monta  à  l'abordage  *,  s'en 
rendit  maître,  Tamena  à  Dunkerque, 
jSt  d'autres  prifes  qui  le  mirent  en 
état  de  s'affocier  avec  plufieurs  Ar= 
mateurs  de  ce  Port  (i).  Ils  armèrent 
une  Frégate  de  dix  pièces  de  canon.- 
Jean-Bart  la  monta.  A  peine  étoit-il 
forti  du  port  de  Dunkerque,  qu'il  en 
rencontra  une  Hollandoife  de  douze 
pièces  de  canon,  nommée  PEfféran- 
ce^  l'attaqua,  la  prit  après  un  combat 
de  quelques  heures  ;  alla  enfuite  croi= 
fer  dans  la  mer  Baltique;  tomba  fur 
une  flotte  marchande ,  compofée  d'un 
nombre  conlidérabîe  de  vaiffaux,  ef- 
cortée  par  deux  Frégates,  l'une  de 
douze  pièces  de  canon  ,  l'autre  de 
dix-huit.  Il  aborda  celle-ci  ,•  la  prit  ;; 

(0  Mémoires  Chronologiques  du  tem^^s,. 
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mit  Tautre  en  fuite  ;  détruifit  une 
partie  de  la  flotte  ;  s'empara  de  l'au- 
tre. Ces  exploits  encouragèrent  les 
Armateurs  qui  s'éloient  alTociés  avec 
lui  ;  ils  firent  conflruire  cinq  Fré* 
gâtes.  Jean-Bart  en  monta  une  qui 
fe  nommoit  la  F  aime  ,  de  dix-huit 
canons.  Etant  Chef  de  cette  petite 
Efcadre  ,  il  fit  mettre  à  la  voile  le 
23  Mars  1676,  rencontra  un  Vaif- 
feau  Hollandois,  de  dix  pièces  de  ca- 
non ,  s'en  empara ,  l'envoya  à  Dunker- 
que.  Cette  prife  fut  eftimée  cinquante 
mille  érus.  Quelques  jours  après ,  il 
rencontra  huit  vaiiTeaux  marchands 
qui  venoient  de  Londres,  étoient  char- 
gés de  diverfes  marchandifes,  efcor- 
tés  par  trois  Vaifleaux  de  Guerre  , 
l'un  de  Zélande,  monté  de  dix-huit 
canons,  les  deux  autres  d'Oflende, 
montés  de  vingt-quatre  &  de  vingt- 
huit..  Si-tôt  qu'il  les  apperçut,  il  donna 
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ordre  fi  une  de  fes  Frégates  d'atta- 
quer les  vaiffeaux  marchands  ;   s'é-. 
lança  fur  les  trois  qui  les  efcortoient. 
il   monta  d'abord   à  l'abordage    du 
VaifTeau  Zélandois ,  abattit  le  Capi- 
taine ù  fes   pieds ,   força  l'Equipage 
effrayé  de  fe   rendre  ,    fe   hâta  d'*?^ 
vancer  contre  le  VailTeau  Oftendois 
de  vingt-huit  pièces  de  canon  \  mais 
celui-ci  prit  la  fuite ,  l'autre  qui  étoit 
de  vingt-quatre,  fuivit  fon  exemple. 
Jean-Bart  conduifit  les  huit  vaiffeaux 
marchands    à   Dunkerque ,   avec  le 
VaifTeau  Zélandois  qu'il  avoit  pris  à 
l'abordage.  Il  y  avoit laiffe  le  corps  du 
Capitaine   qui   étoit  tombé  fous   fes 
coups.  Le  Lieutenant  le  fit  embaumer  ; 
le  reporta  en  Hollande.  Cette  viâoire 
fit  beaucoup  d'honneur  à  Jean-Bart: 
les  trois  Capitaines  ennemis  étoient 
regardés  comme  de  très-braves  Offi- 
ciers. 
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(i)  Jean-Bart  arrivoit  toujours  ai 
Dunkerque  avec  des  prifes  confidé-l 
râbles ,  après  avoir  mis  en  fuite  les] 
VaifTeaux  d'efcorte  &  s'en  être  rendi 
maître.  Au  mois  de  Mai  167^^ ,  ilj 
rencontra  feize  VaifTeaux  marchands 
richement  chargés  ,  qui  alloient  d( 
Hollande  en  AnHeterre,  étoient  efl 
cortcs  par  une  Frégate  de  vingt' 
quatre  pièces  de  canon.  Il  attaqu; 
cette  Frégate  avec  fon  intrépidité  or- 
dinaire :  celui  qui  la  commandoit 
étoit  courageux ,  il  oppofa  une  réfif- 
tance  opiniâtre.  Cette  réfiftance  ex- 
citoit  le  courage  de  Jean-Bart  :  il 
animoit  fes  Matelots  par  fon  exem- 
ple :  enfin ,  après  un  combat  de  trois 
heures ,  il  fe  rendit  maître  de  la  Fré- 
gate Hollandoife ,  prit  les  VaifTeaux 
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marchands  ,•  les  amena  à  Dunkerque. 
Trop  vif  &  trop  bouillant  pour  relier 
dans  l'inaftion ,  il  fe  remit  en  courfe 
au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année ,  avec  la  même  Frégate ,  qu'il 
avoit  fait  radouber,*  en  rencontra  une, 
nommée  h  Neptune  de  trente-fix  ca- 
nons ,  avec  un  équipage  alTez  confi- 
dérable  :  elle  efcortoit  plufieurs  Vaif- 
feaux  marchands.  L'intrépide  Jean- 
Bart  ne  balança  pas  à  l'attaquer ,  alla 
à  l'abordage ,  renverfa  fous  fes  coups 
tous  ceux  qu'il  rencontra ,  jetta  l'é- 
pouvante dans  le  VaifTeau  ennemi, 
s'en  rendit  maître,  enleva  les  Vaif- 
feaux  marchands  ,  les  conduifit  en 
France  ,  avec  la  Frégate  ennemie. 
Louis  XIV,  informé  des  belles  ac- 
tions de  ce  redoutable  Marin ,  lui 
envoya  une  médaille  &  une  chaîne 
'd'or. 

Le  VailTeau ,  la  Palme  •  qu'il  avoJt 
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coutume  de  monter  ;  avec  lequel  il 
s'étoit  tant  de  fois  précipité  au    mi- 
lieu  des  hcifaids ,  fe  trouvant  hors 
d'état  de  fervir ,  par  la  multitude  des 
coups  de  canon  qu'il  avoit  reçus ,  il 
en  prit  un  autre  ,    nommé  le  Dau- 
phin ,  de  quatorze  pièces  de  canon. 
Au  mois  de  Mars  16^8,  il  rencon- 
tra un  Vaifleau  Hollandois  ,  nommé  J 
le  Sehedain  ,   de  trente-deux  pièces' 
de  canon ,  qui  fervoit  de  garde-côte 
devant  le  Texel.   Ce   VailTeau  ,   fe 
fiant  fur  fes  forces ,  alla  à  lui ,  lâcha  \ 
fa  bordée ,  crut  qu'il  alloit  enlever  le 
Dauphin  ,    fe  repaiffbit  déjà  de  la 
gloire  d'avoir  pris  le  redoutable  Jean- 
Bart.  La  fupériorité  du  nombre  des 
canons ,  des  hommes ,  ne  jette  point 
la  crainte  dans  l'ame  d'un  guerrier 
qui  efl  incapable  d'en  fentir.  Jean- 
Bart  ordonne  qu'on  monte  à  l'abor- 
dage ;  commande  &  combat  II  re- 
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:oit  plulieurs  bleffures,  renverfe  ceux 
jui  lui  réliilent  ,*  s'élance  fur  le  Com- 
nandant  du  Vaiileau  ennemi  ;  l'a- 
bat, s'empare  de  fon  bâtiment. 

L'Angleterre  s'étoit,  depuis  plu- 
sieurs années,  détachée  de  la  France, 
pour  s'unir  contr'elle  à  la  Hollande 
k  à  i'Efpagne  :  par  cette  réunion , 
a  mer  fut  couverte  d'un  plus  grand 
lombre  de  Vaiffeaux  ennemis  ,  & 
Jean-Bart  trouva  plus  fouvent  ocça- 
fion  de  combattre ,  de  remporter 
ies  vi6loires ,  de  faire  des  prifes.  Il 
coula  bas ,  fit  échouer ,  brûla ,  amena 
m  port  de  Dunkerque  un  nombre 
ncroyable  de  Vaiffeaux  :  les  Regif- 
tres  de  la  Marine  en  font  remplis. 

(i)  La  paix  étant  fignée  avec  tou- 
tes les  Puiifances,  vers  la  fin  de 
1678  ,  le  Roi ,  qui  avoit  fouvent  en^ 

(0  Mémoires  Chronologiques. 
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tendu  vanter  le  grand  courage  &  la 
grande  capacité  de  Jean-Bart,  vou- 
lut ravoir  à  fon  fervice ,  lui  donna 
le  commandement  d'une  Frégate  de 
quatorze  canons,  avec  ordre  d^aller 
croifer  contre  les  Saletins.  Il  prit  un 
Corfaife  de  cette  Nation,  monté  de 
feize  canons  &  de  quarante  hommes 
d'Equipage  ,•  l'amena  à  Toulon  (i). 
Monfieur  de  Vauban  avoit  fouvent 
entendu  parler  de  Jean-Bart  :  il  con- 
çut une  haute  idée  de  ce  Marin; 
-vanta  fon  mérite  à  Louis  XIV,  qui 
le  fit  Lieutenant  de  VailTeau. 

L'Efpagne  ayant  reflifé  de  céder 
à  la  France  les  équivalens  pour  les 
Places  qu'elle  lui  avoit  rendues  à  la 
paix ,  Louis  XIV  réfolut  de  fe  faire 
juffice  par  lui-même  ;  fit  entrer  des 

troupes  fur  les  terres  d'Efpagne;  y 

prit 
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prit  pluiieurs  Places.  L'Efpagne  >  mal- 
gré  la  foibleffe  où  elle  fe  trouvoit 
alors ,  déclara  la  guerre  à  la  France , 
en  1683.  Elle  efpéroit  que  toutes  les 
autres  PuilTances  de  l'Europe  fe  réu- 
niroicnt  à  elle,  pour  arrêter  les  pro- 
jets   ambitieux    qu'on    attribuoit    à 
Louis  XIV.  Elle  le  trompa  :  la  HoL 
lande  refufii  de  fe  prêter  aux  foUici- 
taxions  du  Prince  d'Orange  ;  Char- 
les II,  Roi  d'Angleterre,   ne  vou- 
loit  point  rompre  avec   la  France  ; 
rÈmpereur  étoit  occupé  contre  les 
Turcs.  Louis  XIV  tourna  toutes  fes 
forces  de  terre  &  de  mer  contre  les 
-Efpagnols.    Jean-Bart    eut   le    com- 
mandement d'une  Frégate,  avec  or-, 
drc  de  croifer  dans  la  Méditerranée. 
Il  rencontra  un  VailTcau  de  guerre 
Efpagnol ,   dans    lequel    il    y    avoit 
trois  cens  &  cinquante  foldats  Efpa- 
gnols; l'attaqua;  le  prit;  le  conduifit 

C 


i6  VIE 

à  Breft.  Peu  de  temps  après,  il  s'em- 
barqua avec  le  lieur  d'Amblimont , 
fur  le  Vaifieau  le  Modéré,  faifant 
partie  de  la  Flotte  qui  devoit  aller 
attaquer  celle  des  Efpagnols ,  aux 
environs  de  Cadix.  Les  deux  armées 
navales  fe  rencontrèrent,  fe  livrèrent 
un  combat  furieux.  Jean-Bart  y  fit 
des  prodiges  de  valeur  ;  prit  deux 
vaifleaux  dé  guerre  Efpagnols,  quoi- 
qu'il eût  été  bîeffé  à  la  cuilfe.  (i)  En 
1689,  il  monta  une  Frégate  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  ^  partit  de 
Duiikerque  avec  le  Chevalier  de  For- 
bin,  qui  en  montoit  une  de  feize. 
Ils  avoient  reçu  ordre  d'efcorter  plu- 
fieurs  Vaiffeaux  marchands ,  char- 
gés pour  le  compte  du  Roi ,  &  qui 
alloient  à  Bieft.  Pendant  le  trajet , 
ils   rencontrèrent  un  Corfaire  Hol- 

(0  Mémoires  du  Chevalici*  de  Forbin. 
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Ijindois  de   quatorze  pièces  de  ca- 
non ;  lui  donnèrent  la  chafTe  ;  le  joi- 
gnirent ;  montèrent  à  l'abordage.  Le 
Corfaire  fe  battit  en  défefpéré  ,*   ne 
fe  rendit  qu'après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fon  équipage.  Jean- 
Bart  &   le   Chevalier   de  Forbin  le 
conduifirent  à   Breft  avec  les  vaif- 
feaux  qu'ils  efcortoient.  Ils  reçurent 
ordre  d'allçr  au  Havre,  pour  efcor- 
ter  vingt  autres  Vaiffeaux  marchands^ 
qui  étoient  prêts  à  partir  :  au  mi- 
lieu de  la  Manche,   par  le  travers' 
des  Cafquettes ,  ils  rencontrèrent  deux 
Vaiffeaux  de  guerre  Anglois ,  de  cin- 
quante pièces  de  canon.   Le  Prince 
d'Orange,  qui  étoit  monté  depuis  peu 
fur  le  Trône  d'Angleterre ,  avoit  en- 
gagé cette  Puiffance    à  fe  déclarer 
contre  Louis  XIV. 

A  force  de  voiles ,  les  deux  Vaif- 
feaux Anglois  arrivèrent  fur  la  Flotte 

Cij 
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Françoife.  Le  Chevalier  de  Forbin 
conleilîa  à  Jean-Bart  de  prendre  le 
îarge.   Jean-Bart  lui  dit  qu'il  ne  fe 
couvriroit  jamais  de  la  honte  d'avoir 
fui  devant  l'Ennemi.  Il  commandoit; 
la  Flotte ,  il  fallut  obéir.  Jean-Bart 
&  Forbin  armçrent  trois   des  plus 
forts  Vaifieaux  marchands  ;  prirent 
des  Matelots  dans  les  autre?  ;  leur 
donnèrent  ordre   d'attaquer  un  des 
deux  Vaiffeaux  ennemis ,  afin  de  l'oc 
cuper    pendant  qu'ils  com.batiToient 
contre  l'autre.  Jean-Bart  dit  au  Che- 
valier de  le  féconder  \  alla  ù  pleines. 
Vciles  fur  un  des  \^aifl€aux  Anglois; 
mais  le   vent  devint  calme  à  Tinf- 
tant,  lui  fit  ftire  un  faux  abordage . 
fon   beaupré    s'embarraifa   dans    les 
haubans    du   Vaifleau   ennemi.    Le 
Chevalier  de  Forbin  vint  prompte- 
ment  à  fon  fccours  :  Jean-Bart  fe  dé^ 
gagea  ;  ils  attaquèrent  rEnnemi  avec 
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tant  de  fureur ,    qu'ils  le  forcèrent 
d'abandonner  fon  pont  &  le  gaillard  , 
îls  fe  voyôient  au  moment  de  S'en  ren- 
dre maîtres  :  mais  le   fécond  Vaif- 
feau  Anglois  vint  à  fon  fecours.  Les 
trois  Vaiifeaux  marchands ,  au  lieu  de 
lui  livrer  combat,  comme  on  en  étoit 
convenu ,  lâchèrent  prife.  Ce  Vaif- 
feau  attaqua  les  deux.  Frégates  Fran- 
^oifes ,  à  la  petite  portée  du  fuiil  * 
ce  qui  fit  changer   Tordre  du  com- 
bat ,  qui  devint  alors  terrible.  Jean- 
Bart    &  le  Chevalier   de  Forbin  fe 
battirent  comme  deux  lions   en  fu- 
reur ,     pour  donner  le   temps   mix 
Vaiifeaux  marchands  de  fuir.  Eniin , 
la  plus  grande   partie  de  PEquipags 
des   Frégates  Françoifes   périt  ;  les 
deux  Capitaines  ftirent  bîefîes;  leurs 
Vaiifeaux  rafés  de  l'avant  à  l'arriére  : 
ils  fe  rendirent ,  ne  pouvant  plus  fe 

-  défendre.  La  vi^^oire  coûta  cher  auj^ 
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^Anglois  :  ils  perdirent  une  quantité 
prodigieufe  de  Matelots  &  d'OfB- 
ciers  ,  du  nombre  defqûels  fut  le 
Capitaine.  Le  Contre- Maître  prit  le 
commandement  des  deux  Vaiffeaux , 
Gonduifit  Jean-Bart  &  le  Chevalier 
de  Forbin  à  PlLmouth  ,  avec  leurs 
Frégates  ;  traita  les  prifonniers  fort 
durement.  Il  étoit  fâché  de  voîr  que 
leur  courage  &  leur  opiniâtreté  lui 
avoient  çpûté  très-cher  ,  &  facilité 
mix  Bâtimens  marchands  le  moyeiï 
4e  s'enfuir  à  la  Rochelle.  On  dé- 
pouilla le  Chevalier  de  Forbin ,  &  on 
laiiTa  Jean-Bart  avec  fes  habits ,  parce 
qu'il  parloit  Anglois.  Le  Gouverneur 
de  Plimouth  donna  d'abord  des  mar- 
ques de  confidération  à  ces  deux 
Officiers  ;  les  lit  manger  avec  lui  ,• 
les  traita  même  magnifiquement  :  mais 
il  ne  fit  pas  rendre  les  habits  au 
Chevalier  de  Forbin.  Le  repas  étant 
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achevé,  il  les  fit  conduire  dans  une 
petite  auberge ,  où  on  les  enferma 
dans  une  chambre  dont  les  fenêtres 
étoient  grillées  :  on  mit  en  outre 
des  gardes  à  la  porte.  On  crut  qu'on 
ne  pouvoit  aifez  prendre  de  précau- 
tions pour  retenir  en  prifon  un  hom- 
me auffi  entreprenant  que  Jean-Bar  t. 
Une  pareille  fituation  ne  pouvoit 
manquer  d'impatienter  deux  hommes 
tels  que  Jean-Bart  &  Forbin  :  ils 
s'occupoient  fans  ceffe  à  chercher  les 
moyens  de  fortir  de  captivité.  Le 
hafard  les  leur  procura  :  un  Mate- 
lot Oflendois,  parent  de  Jean-Bart, 
conduifoit  un  petit  Bâtiment  de  fa 
Nation  :  il  fut  tellement  battu  par 
la  tempête  j  qu'il  fe  trouva  obligé  de 
relâcher  à  Plimouth  pour  fe  refaire  (i) . 
Il  apprit  que  Jean-.Bart  y  étok  d€- 
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tenu  prifonnier,*  demanda  6t  obtint 
la  permilîion  de  l'aller  voir.  Forbin 
&  Jean  Ban  lui  communiquèrent  le 
projet  qu'ils  a  voient  formé  de  s'éva- 
der; lui  oîïi'irent  douze  cens  livres, 
s'il  vouloit  leur  prêter  du  fecours  :  cette 
fomme  le  tenta  ;  il  leur  apporta  une 
lime  pour  limer  un:  des  grilles  de 
leurs  fenêtres.  Ils  mirent  dans  leur 
complot  un  Chirurgien  qui  panfoit 
leurs  bleffures  :  il  étoit  François  , 
îivoît  été  pris  fur  un  VaifTeau  de  cette 
IVation  ,  defiroit  beaucoup  de  s^en 
retourner  en  France.  Deux  MouîTes 
chargés  d'avoir  foin  d'eux  ,  furent 
gagnés  par  leurs  promelTes  ;  les  fer- 
virent  avec  zèle.  Au  bout  d'onze 
jours ,  les  MouiTes  dirent  aux  prifon- 
niers  qu'ils  pouvoient  partir  ;  qu'aj-ant 
trouvé  un  batelier  ivre ,  étendu  dans 
fon  canot  ,  ils  Tavoient  tranfporté 
dans  un  autre  ,    &  conduit  le  fien 
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dans  un  endroit  écarté  du  port;  qu'ils 
yourroient  s'y  embarquer  pendant  la 
ïiuit,  fans  être  apperçus.  Ils  prièrent 
Je  Chirurgien  de  dire  au  Matelot 
Oftendois  de  porter  du  pain ,  de  la 
bierre ,  du  Fromage  ,  une  bouÏÏble  , 
un  compas ,  une  carte  marine  dans 
le  canot  que  les  Moufles  avoient  mis 
à  l'écart  ;  de  tenir  le  tout  prêt  pour 
minuit.  Les  deux  prifonniers  fe  hâtè- 
rent de  limer  la  grille  d'une  de  leurs 
fenêtres ,  &  fi-tôt  que  le  Matelot  Of- 
tendois eut  jette  une  pierre  par  cette 
fenêtre  ,  comme  ils  en  .étoient  con« 
venu^ ,  ils  attachèrent  leurs  draps 
aux  débris  de  la  grille  ;  defcendirent  ; 
trouvèrent  le  Matelot  qui  les  atten- 
doit,*  fe  rendirent  promptement  au 
canot ,  avec  le  Chirurgien  &  les  deux 
Mouffes.   Le  Chevalier  de  Forbin , 

qui  n'étoit  pas  encore  guéri  da  fes 
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bleffures,  fe  chargea  du  gouvernail. 
Jean-Bart  prit  le  grand  aviron;  un 
des  Moufles  prit  le  petit.  En  traver- 
fant  la  rade ,  ils  rencontrèrent  plufieurs 
Vaifleaux  Anglois  qui  croifoient.  On 
cria-:  OïL  va  le  canot.  Jean-Bart,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  (avoit  l'An- 
glois ,  répondit  :  Pécheur, 

Un  brouillard  fort  épais ,  qui  s'étoit 
élevé  pendant  la  nuit,  favorifa  leur 
fuite.  Ils  mirent  deux  jours  &  demi 
à  traverfer  la  manche.  Jean-Bart  étoit 
jeune  ^  vigoureux;  il  rama  pendant 
tout  ce  temps  avec  un  courage  qui 
étonna  le  Chevalier  de  Forbin  :  il  ue 
difcontinuoit  que  pour  manger  ;  ce 
qu'il  faifoit  même  avec  beaucoup  de 
,précipitation.  Ils  arrivèrent  enfin  fur 
les  côtes  de  Bretagne ,  après  avoir 
fait  foixante-quatre  lieues;  abordèrent 
près  d'un  village  nommé  Harqui ,  à 
fîx  lieues  de  Saint-Malo.  Ils  y  trou- 
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Terent  une  brJgade  de  fix  hommes , 
cl'iargés  d'arrêter  les  Religionnaires 
qui  pafîbient  en  Angleterre.  Un  Je 
ces  foldats  reconnut  le  Chevalier  de 
Forbin;allaà  lui  ;  lefalua;  lui  dit  que 
•le  bruit  s'étoit  répandu  qu'ils  étoient 
morts  Jean-Bart  &  lui.  II5  allèrent 
à  Saint  -  Malo ,  trouvèrent  plufieurs 
marchands  qui  leur  offrirent  de  Far- 
gent. 

Le  Chevalier  de  Forbin  fe  rendit 
à  la  Cour  ;  Jean-Bart,  qui  n'y  avoit 
aucun  appui ,  ne  voulut  pas  y  aller  : 
il  craignoit  qu'on  ne  leur  reprochât 
>de  s'être  mal  défendus  :  mais  la  renom- 
mée les  y  avoit  devancés.  Ceux  qui 
&rmoient  l'Equipage  des  Vaifleaux 
Marchands  avoient  fait  connoître  la 
valeur  de  Forbin  &  de  Jean-Bart  ; 
•^aflurés  que  c'étoit  à  elle  feule  qu'ils 
étoient  redevables  de  leur  conferva- 

tion  ;  &  que  ces  deux  braves  Officieps 
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s'étoient  facrifiés  pour  les  fauver.  Ler 
Chevalier  de  Forbin  inftruit  des 
fentimeiis  du  Roi  à  leur  égard,  alla 
chez  M.  Seignelai ,  Miniilre  de  la 
Marine.  Ce  Seigneur  le  reçut  avec 
.beîjucoup  d'accueil  ;  le  préfenta  au 
Roi ,  qui  lui  marqua  des  bontés  ; 
lui  demanda  les  détails  de  fon  aven- 
ture ;  lui  donna  quatre  cents  écus  de 
gratification.  Le  Chevalier  de  For- 
bin aîTure  qu'il  dit  au  Roi  que  Jean- 
.Bart  a  voit  partagé  les  dangers  avec 
lui;  que  (a  valeur  étoit  à  toute  épreu- 
ve ;  enfin  qu'il  étoit  digne  à^^  atten- 
.ti3ns  &  des  bontés  de  Sa  Majeflé. 
Le  Monarque  fiu  bon  gré  au  Che- 
valier de  Forbin  de  rendre  juflice  à 
Jean-Bart;  &  dit  à  M.  de  Louvois , 
qui  étoit  alors  auprès  de  lui  :  Le  Che- 
yalier  di  Forhin  fait  une  acîion  qui 
n^  a  guère  d'exemple  à  ma  Cour\  ille  fit 
Capitaine  de  Vaiflèau  ,  donna  le  me- 
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nie  grade  à  Jean-Bart;  lui  envoya 
îa  même  gratification.  Cette  adtion 
mériteroit  elFedtivement  de  grands 
éloges  il  on  pouvoit  en  croire  le  Che- 
valier de  Forbin  ;  mais  il  eft  iurpe(fl: 
lorfqu'il  parle  de  lui,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

En  i6yo ,  le  Roi  fit  faire  un  ar- 
mement confidérable  à  Brefi:  ;  en 
donna  le  commandement  au  Comte 
de  Tourville ,  qu'il  fit  Vice-Amiral. 
Jean-Bart  >  qui  étoit  alors  à  Duc* 
kerque ,  eut  ordre  de  monter  TAl" 
cion  ,  de  quarante  canons  ,  &  de 
deux  cens- vingt-hommes  d'Equipa- 
ge; d'aller  joindre  la  Flotte  de  Brefi:: 
elle  fe  trouva  compofée  de  foixante- 
dx-huit  VailTeaux  de  guerre  &  de 
vingt-un  Brûlots.  Elle  mit  à  la  voile 
le  23  Juin  1690  ;  entra  dans  la 
Manche  le  29  ,  rangea  les  côtes  d'An- 
gleterre. Le  4  Juillet,  le  Comte  de 


Tour  ville  chercha  quelqu'un  qui  fut 
affez  hardi ,  &  ^n  même  temps  aflez 
adroit  pour  aller  reconnoître  Tenne- 
Jiîi.  Jean-Bart  fe  préfenta  ;  fe  mit 
dans  une  petite  chaloupe  avec  des 
filets  ,  avança  pendant  la  nuit  vers 
les  Ennemis.  On  cria  :  Qji  vive  l  il 
répondit  en  Anglais  :  Pêcheur,  On  le 
laifla  tranquille  :  il  examina  avec  at- 
tention la  pofition  des  Ennemis ,  re- 
,innt  en  rendre  compte  à  M,  de  Tour- 
ville.  Le;ar  armée  n'étoit  compofée 
que  de  cinquante-fept  Vaiilèaux  de 
guerre ,  de  trente  petits  Bàtimeos  >, 
tant  Frégates  que  Brûlots.  Elle  étoit 
au  vent ,  rangée  fur  une  même  11* 
gne  ,•  les  VaifTeaux  n'étant  éloignés 
que  d'un  demi-cable  les  uns  d€s  au- 
tres. Les  HoUandois  a  voient  l'avant- 
garde  ;  l'Amiral  Rcuge  d'Angleterre 
fiiifoit  le  corps  de  bataille  ;  l'Amiral 
Bleu  de  la  mêiiie  Nation ,  faiibit  Par- 
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rîcre- garde.  Tous  leurs  Vaifleaux 
étoient  plus  forts  que  ceux  de  Fran- 
ce :  il  y  en  avoit  plus  de  douze  de 
cent  pièces  de  canon  ;  les  autres 
étoient  à  proportion.  Au  vent  de  cette 
ligne  étoient  leurs  Brûlots  &  les  au- 
tres Bâtimens.  En  conféquence  de  ce 
renfeignement,  M.  le  Comte  de  Tour- 
ville  fe  prépara  au  combat  ;  rangea 
fon  armée  en  ordre  de  bataille  ,*  alla 
aux  Ennemis  ;  ks  attaqua  fur  les 
neuf  he^ires  du  matin.  Pendant  ce 
combat ,  qui  dura  une  partie  de  la 
journée  ,  les  Hollandois  montrèrent 
beaucoup  plus  de  courage  que  les 
Anglois.  Six  de  leurs  gros  Vaifleaux 
furent  démâtés  &  cribles  ;  ils  en  firent 
échouer  plufieurs  autres ,  que  les  Fran- 
çois brûlèrent*:  leur  perte  monta  en- 
fin à  quinze  Vaifleaux  :  les  deux 
tiers  de  leurs  Equipages  furent  tués 
ou  mis  hors  de  combat.  Du  côté  des 
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François,  il  n'y  eut  que  quatre  cens 
hommes  de  tués ,  &  environ  cinq 
cens  de  bleiTés. 

Après  le  combat,  les  deux  flottes 
alliées  fe  retirèrent  dans  la  Tamife 
pour  fe  radouber.  Les  Etats  de  Hol- 
lande, initraits  de  la  défaite  de  leur 
marine  ,  armèrent  promptement  qua- 
torze gros  vaifTeaux;  les  firent  pafler 
dans  la  ïamile  pour  y  joindre  les  au- 
tres. L'Armée  Françoife  regagna  les 
côtes  de  France  :  on  débarqua  les 
bkffes  &  les  malades  à  Honfleur  & 
au  H  ivre. 

Pendant  que  M.  de  Tourville  fai- 
folt  réparer  fes  vaifleaux,  Jean-Bart 
fit  promptement  radouber  le  fien ,  qui 
îi'avoit  été  que  fort  légèrement  en- 
dommagé, quoiqu'il  fe  fût  battu  long- 
temps avec  un  courage  qui  effrayoit 
les  ennemis  ,.  excitort  le  courage  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui,  11  alla  croî: 
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fer  far  les  côtes  de  Hollande  ;  détrui- 
fit  la  pêche   des    HoUandois  ,  coula 
bas  prelque  tous  leurs  vaîiïëaux  pê- 
cheurs. Les  Etats  de  Hollande  fe  plai- 
gnirent beaucoup  :  mais  leurs  plaintes 
faiforent  Téloge  de  Jean  Bart.  Ce  ne 
fut  pas  allez  pour  lui  d^'avoir  fait  fen- 
tir  les    effets  de  fon  a6i:ivité   à  une 
partie   des  ennemis  de  fa  nation  ,  il 
voulut  encore  montrer  fon  courage 
à  une  autre.    En   revenant  à  Dun- 
kerque ,  il  rencontra  deux  VaifTeaux 
Anglois  qui    tranfportoient  en   An- 
gleterre quatre  cens   cinquante  fol- 
dats  Danois  ;  les  attaqua  fur  le  champ; 
les   enleva  prefqu'aufll-tôt  ,•   les    em- 
mena avec  lui.  11  alla  enfuite  à  Brefl 
joindre  la  Flotte  :  on  le  détacha  avec 
quatre  autres  VaifTeaux  de  guerre , 
deux  Brûlots  commandés  par  le  Mar- 
quis d'Amfreville,  pour  aller  en  Ir- 
lande appuyer  ceux  qui  tçnoient  le 
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parti  du  Roi  Jacques.  Pendant  ce 
temps  le  Comte  de  Tourville  fit  une 
.defcente  en  Angleterre ,  du  côté  de 
Torbay  ;  brûla  douze  Vaiffeaux  en- 
nemis qui  étoient  dans  la  baie  de  Tin- 
gmouîh  ;  retourna  à  Brefl  vers  le 
milieu  du  mois  d'Août  1690. 

Le  Roi  avoit  fait  charoer  à  Ham- 
bourg  deux  Vaiffeaux  de  poudre., 
de  cuivre-,  de  plomb,  d'armes,  &c. 
Ils  étoient  reftés  à  l'Elbe  ,  où  on  les 
jradouboit.  On  eut  peur  que  les  Hol- 
ïandois  n'en  fuffent  informés  &  re 
s'en  emparaffent  :  on  chercha  quel- 
qu'un qui  fût  capable  de  les  efcorter 
&  de  les  défendre  :  Jean-Bart  fut 
nommé  pour  cette  expédition.  Il  par- 
tit fur  le  champ  ,•  fe  rendit  à  Ham- 
bourg ;  apprit  que  les  deux  Vaif- 
feaux n'étoient  pas  encore  prêts.  Trop 
aftif  pour  relier  dans  Tinaftion ,  il 
alla  croifer  fur  ces  côtes  \  rançonna 
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pour  quarante -cinq  mille  écus  de  Bâ- 
itimens  qui  revenoient  de  la  pêche  de 
la  Baleine  ;  retourna  à  Dunkerque 
avec  ces  rançons  6:  les  deux  Navi- 
•tes  chargés  de  marchandiies  ;  brava 
plufieuts  Vaiffeaux  de  guerre  Hol- 
Jandois  que  les  Enneinis  avoient  en- 
voyés fur  fon  paffage  pour  l'arrêter» 
Louis  XIV ,  initruit  que  les  En- 
nemis faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
réparer  la  perte  qu'ils  avoient  elTuyée 
dans  la  Manclie  l'année  précédente, 
envoya  ordre  à  M.  le  Comte  de 
Tourville  de  faire  tous  les  prépara- 
tifs qu'rl  croiroit  nécefîaires  pour  leur 
réfiiler.  Le  Comte  fe  rendit  à  Breft; 
fit  la  revue  de  la  Flotte ,  de  fes  Equi- 
pages ;  fe  tint  prêt  à  partir.  Jean- 
Bart  fut  chargé  de  commander  le 
Vaiffeau  VEnttndu ,  dans  PEfcadre 
Bleue  :  il  étoit  de  foixante-fix  pièces 
de  canon  &  de  quatre   cens  hom- 
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mes  d'Equipage  ;  mais  il  ne  fe  paffa 

rien  de  remarquable  cette  année  en- 
tre la  Flotte  des  Ennemis  &  celle  de 
France.  Jean-Bart  fe  retira  à  Dun- 
kerque  pour  attendre  les  ordres  du 
Roi.  Les  Hollandois  &  les  Angloisl 
bloquèrent  ce  port  de  manière  qu'ils, 
empêcboient  tous  les  gros  Vaifieau 
d'y  entrer  &  d'en  lortir.  Jean-Bart 
impatient  de  fe  voir  ainfi  enfermé^ 
réfolut  de  tout  tenter  pour  fortîr  de 
cette  infupportable  oiiiveté.  11  fit 
propofer  à  M.  de  rontchartrain , 
îilors  Miniftre  de  la  Marine ,  &  fuc- 
cefieur  de  M.  de  Seignelai ,  mort 
depuis  peu,  d'armer  une  Efcadre  de 
petits  VaiiTeaux  ;  aifura  ce  Minif- 
tre qu'il  pafTeroit  avec  cette  Efcadre 
par  les  intervalles  des  VaiiTeaux  en- 
nemis 5  qu'il  gagneroit  la  pleine-mer  ; 
iroit  interrompre  le  commerce  que 
les  Anglois  &  les  Hollandois  Biifoient 


DE  JEAN-BART,        -55 
avec  trop  de  tranquillité  dans  le  Nord. 
îVr.   de  Pontchartrain  goûta  dabord 
Ton  projet  ;  lui  manda  de  faire  Par- 
iiement  qu'il  propofoit  ,*  lui  fit  tenir 
'argent  qui  pouvoit  lui  être  nécef- 
fuire  (1).  La  Cour  a  toujours  été  rem- 
plie d'envieux  ;  il  s'y  en. trouva  alors 
qui  virent  avec  dépit  qu'un  homme 
d'une  naiilance  obfcure  tixolt  i'çitten- 
tion  du  Miniftre;  étoit  chargé  d'une 
expédition  de  la  plus  grande  impor- 
t^ince.    Ils   dirent   que    le    projet   de 
J'^an-Bait  étoît  impraticable;    qu'il 
engageoit  le  Roi  à  faire  des  dépeni- 
fes  inutiles.  Le  Minière  les  crut  trop 
facilement  ;  écrivit  d'une  manière  ua 
peu  dure  à  Jean-Bart  ,*  lui  ordonna 
dç  difcontinuer  l'armement. 

Un  homme  d'un  caradlere  moin$ 
ferme  feroit  refté  accablé  fous  le  coup 

♦— — • M^- 

(i)  Id,  Ibid.  Mémoires  du  temps. 
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querenvielui  portoit;  maisJean-Bart 
fit  une  réponfe  concertée  avec  le  Che- 
%^alier  de  Forbin  ;  manda  au  Miniftre 
que  Ton  projet  étoit  fi  bien  combiné, 
qu'il  ne  doutoit  pas  de  la  réuffite  ;  lui 
préfenta  les  moyens  qu'il  employe- 
roit  pour  y  parvenir  ,*  fe  chargea  de 
tous  les  événemens ,  affura  que  les 
intérêts  du  Roi  demandoient  qu'on  le 
laiflat  continuer.   M.    de  Pontthar- 
train  céda  à  fes  raifonis  ;  toi  répondît 
d'une  manière  obligeante  ;  l'engagea 
à  continuer.. L'armement  étant  ache- 
vé ,  ils  mirent  à  la  voile  pendant  la 
nuit.  Jean-Bart,  qui  étoit  à  hi  tête  de  ^' 
l'efcadre ,  dit  aux  autres  Capitaines 
de  le  fiaivre  &  de  l'imiter.  Il  paffa  par 
un  des  intervalles  qui  étoient  eiitref 
les  Vaifleaux  ennemis  ;  lâcha  Tes  deux 
bordées  de  canon  :  les  autres  l'imi- 
tèrent. Jean-Bart  étoit  en  pleine-mer, 
&  les  Ennemis  dans  leur  fi.irprife5 
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n'avoient  pas  encore  fongé  à  l'atta- 
quer. Au  point  du  jour  il  fe  trouva 
hors  de^  leur  vue.  Vers  le  foir  il  ap- 
pèrçut  quatre  Vaifleaux  qui  faifoient 
la  même  route  que  lui.  Il  crut  d'a- 
bord qu^ils  avoient  été  détachés  de 
:eux  qui  faifoient  le  blocus  de  Dun- 
iCerque  ;  les  envoya  reconnoître ,  ap- 
prit que  c'étoient  trois  Vaiifeaux  mar- 
:hands  Anglois  richement  chargés 
Dour  la  Ruffie  ;  efcortés  par  un  Vaif- 
èau  de  guerre.  Il  les  ferra  de  près 
rendant  la  nuit  ,•  attaqua  dès  le  point 
hx  j  our  le  VaifTeau  de  guerre  ;  le 
9rit  ,  fans  eflliyer  beaucoup  de  ré- 
iflance;  s'empara  des  trois  Vaiifeaux 
marchands.  Jean-Bart  avoit  reçu  or- 
ire  de  la  Copr  de  brûler  tous  les 
l^aiifeaux  ennemis  qu'il  prendroit: 
nais  Patoulet  ,  Intendant  de  Dun- 
i^erque ,  étoit  occupé  de  fes  intérêts  i 
1  modifia  fes  ordres  ;  lui  lit  enten- 


dre  que  rintention  de  la  Cour  étolt 
d'en  excepter   les  prifes    d'une   cer- 
taine importance  ;   lui  donna   mêm( 
îûf  Commiiîaire ,  avec  ordre  de  luij 
remettre   les   prifes  qui  leroient  d( 
quelque  importance.  Comme  les  qua-' 
tre  Vaifleaux  valoient  au  moins  qua- 
'     tre  millions ,  le  Commiflaire  de  l'In- 
tendant s'en  empara  ,  les  fit  amari- 
ner,  &  condure  par  une  Frégate  à 
Bergue    en    Norvège.    Deux  jours: 
après,   TEfcadre  de  Jean-Bart  ren-^ 
contra  encore  la  Flotte  Hollandoife  ^ 
de  la  pêche  aux  liamngs,  qui  n'étoit,. 
efcortée    que    par    un   Vaiffeau-  de 
guerre  :  les  Hollandois  la  croy oient 
en    fureté  ,   imaginant  que  les  An-  ■ 
glois,  qui  bloquoient  le  port  de  Dun- 
kerque  ,  em.pêcberoient  le  redoutable 
Jean-Bart   d'en  fortir.    Il   enleva  le  - 
Vaiffeau  de  guerre,   brûla  tous  les 

•  autres  ;  prit  les  Equipages  fur  ît^ 

Vaif- 

i 


DE  JEAN-BART,        ^^ 

VaiiTeaux  ;  relâcha  les  prifonniers  fur 
les  côtes  d'Angleterre.  Il  alla  enfuiie 
croifer  fur  celles  d'Ecofle  ,*  mit  pied 
à  terre  ,*  fit  retrancher  vingt   hom- 
mes de  fes  Equipages  dans  un  en- 
droit où  ils  pouvoient  couvrir  les 
chaloupes ,  les  canots ,  &  favorifer 
la  retraite.  Il  pilla  &  brûla  plufieurs 
Villages.  L'aîlarme  fe  répandit  dai  s 
les  environs,*  on  forma  un  petit  corps 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  qui  pou- 
voit  monter  à  trois   cens  hommes. 
Les   vingt  François  qui  étolent  re- 
tranchés, firent  un  feu  violent   fur 
eux  ,*  les  mirent  en  fuite.  Jean-Bart 
3rûla  plufieurs  pêcheries,  avant  de 
quitter  TEcofle.  Il  mit  enfuite  à  la 
i^oile  ;  alla  débarquer  à  Bergue  en 
Norvège,  où  on  avoit  envoyé,  com. 
cne  nous  l'avons  dit   plus  haut ,  les 
rois  Vaiifeaux  marchands  &  le  Vaif- 

feau  de  guerre  qui  les  efcortoit.  La 
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manière  dont  le  Chevalier  de  Forbi 
parle  de  Jean-Bart  dans  fes  Mémoi-' 
res,  annonce  qu'il  étoit  alors  jaloux 
dé  voir  qu'un  homme  d'une  naif-- 
fance  beaucoup  inférieure  à  la  fien- 
ne  ,  avoit  un  mérite  beaucoup  fupé- 
rîeur  au  lien.  Il  dit  qu'ayant  été  fé 
paré  de  TEfcadre  ,  il  arriva  à  Ber 
gue  quelque  temps  après  Jean-Bart; 
qu'il  le  trouva  occupé  à  boire  dans  un 
cabaret  d'où  il  ne  for  toit  point,  ne  s'oc- 
cupant  nullement  de  fes  afîliires  \  que  le 
Gouverneur  le  prenoit  pour  un  fim- 
ple  Corfaire;  en  faifoit  fi  peu  de  cas, 
qu'il  lui  avoit  enlevé  les  prifes  qu'ils 
av'oient  faites,  Forbin  &,  lui  ,  au 
commencement  de  la  campagne,  fans 
que  Jean  Bart  y.  apportât  la  moin- 
dre oppofition.  Il  ajoute  qu'il  repré- 
fenta  à  Jean-Bart  combien  il  avoît 
tort  de  fouîFrir  im  traitement  auffi 
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injurieux,*  alla  chez  le  Gouverneur, 
qui  entendoit  un  peu  le  François  « 
lui  demanda ,  d'un  ton  alïez  vif , 
pourquoi  il  s'étoit  emparé  des  prifes 
que  les  Vaifieaux  du  P^oi  de  France 
avoient  faites  ;  que  le  Gouverneur 
lui  répondit  qu'il  ignoroit  que  ces 
Vaifleaux  appartinrent  à  Sa  Ma- 
jefté  Très  -  Chrétienne  ;  qu'il  les 
avoit  pris  pour  des  Corfaires  parti- 
culiers ;  que  d'ailleurs  il  falloit  s'a- 
dreffèr  à  l'Intendant.  Le  Chevalier 
de  Forbin  affure  que  Tlntendant  le 
renvoya  froidement  au  Gouverneur; 
que  voyant  qu'on  fe  moquoit  ainfi 
d'eux ,  il  confeilla  à  Jean-Bart  de  fe 

« 

faire  juftice  lui>même;  qu'ils  arme- 
ront fur  le  champ  les  canots  &  les 
chaloupes,  allèrent  à  bord  à^s  prifes  » 
en  chaiferent  les  Danois  qui  les  gar- 
doient. 
Le  Chevalier  de  Forbin  continue 
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fon  éloge;  afllire  qu'il  écrivit,  de  fou 
chef,  M.  de  Pruneviau ,  Ambaflk- 
deur  du  Roi  de  France  auprès  de  Sa 
Majefté  Danoife  ;  le  pria  de  fe  plain- 
dre à  ce  Monarque  de  Pinfulte  que 
le  Gouverneur  &  l'Intendant  de  Ber- 
gue  avoient  faite  au  Pavillon  du  Roi 
de  France  ;  qu'ils  vifuerent  enfuite 
leurs  Vaiifeaux;  trouvèrent  que  leurs 
balots  avoient  été  ouverts  &  pillés  ; 
qu'ils  firent  faire  un  inventaire  de 
ce  que  leurs  prifes  contenoient;  en 
dreiferent  procès-verbal  ;  reçurent  le 
témoignage  de  ceux  qui  étoient  ref- 
tés  dans  les  Vailfeaux  qu'ils  avoient 
pris;  que  le  Cominiffaire  qui  les  ac* 
çompagnoit  depuis  Dunkerque ,  ft 
trouvant  coupable ,  fut  mis  aux  fers  i 
qu'ils  ordonnèrent  les  arrêts  au  Ca^ 
pltaine  de  la  Frégate  qui  avoit  efcorté 
l^s  prifes. 
£ft-il  vraifeîxiblable  (^u'un  homme 
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d'un  caraélere  aufli  bouillant  &  auflt 

ennemi  du  repos  que  Jean -Bar  t  s  î^f- 

tât   dans    une   parfaite  tranquillité , 

comme  l'annonce  Forbin  ,•  même  dans 

une  ftupide  indolence ,  pendant  qu'on 

le  dépouilloit  du  fruit  de  fes  travaux  & 

de  fon  courage.  On  ne  fe  perfuadera 

jamais  qu'une  ame  élevée  comme  la 

fienne ,  fût  capable  de  pareilles  baf- 

fefies. 

Lorfque   îe   Chevalier  de  Forbin 

fait  le  récit  des  a£tions  de  Jean-Bart 

auxquelles  il  affifte ,  il  s'en  attribue 

toute  la  gloire;  ne  femble  enfin  écrire 

que  ce  que  la  vanité  lui  difte.  Pouf 

prouver  ce  qu'il  annonce  ,   il    pré* 

fente  ce   célèbre  Marin  comme  ua 

ftupide  ;  incapable  de  former  aucun 

projet,  d'exécuter  aucune  entreprife 

importante;  garde  un  profond  filence 

fur  les  a6lions  auxquelles  il  n^a  eu 

aucune  part,  dont  il  ne  peut^  par 

D  iij 
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conféquent ,  s'attribuer  la  gloire.  Ei 
voici  une  qui  a  été  atteflée  par  plu-j 
fieurs  perfonnes  du  temps ,  &  écriti 
dans  pîulieurs  Mémoires  :  elle  ne  fc; 
trouve  cependant  pas  dans  ceux  d( 
Forbin. 

Pendant  que  Jean-Bart  étoit  à 
Bergue,  un  Anglois  qui  commandoit 
deux  Vaifleaux  y  aborda  ,  alla  à2-^% 
lin  lieu  public  où  les  étrangers  avoir^.it 
coutume  de  fe  rendre  pour  fé  rafrrî- 
cliir.  Il  apperçut  un  liomjne  dont  l'air 
fier  &  déterminé ,  la  taille  haute  & 
robufte  le  frappèrent.  L'entendant 
parler  facilement  Anglois ,  il  eut  la 
curiofité  de  favoir  qui  il  étoit.  Céui 
auxquels  il  le  demanda ,  lui  répondi» 
reiit  que  c'étoit  Jean-Bart,  Cefl  lui 
qm  je  cherche  ,  dit-il.  C^ejl  lui-même ,, 
lui  répondit-on.  Cet  Anglois  lia  con- 
verfation  avec  lui  ;  après  un  entretien 
îiiTez  court ,  il  lui  dit  qu'il  le  cher- 
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choit  ;   qu'il  avoit  envie  d'en  venir 
îiux   prifes   avec    lui.     Cela   eft  très- 
facile  ^   lui  répondit  Jean*Bart  : /■'^i 
hefoin  de  munitions  ,   &  partirai  Ji-tôt 
que  f en  aurai  reçu.  Je  vous  attendrai^ 
lui  répondit  l'Anglois.  Jean-Bart  np- 
prit   qu'un  Vaiffeau  parti  de  Breft 
pour  lui  en  apporter  avoit  été  pris 
par  les  Fleffinguois  ;  vendit  une  de 
ï^^    prifes  ,    acheta   des   provifions. 
Pendant   qu'il    étoit   occupé   de  ces 
foins ,  le  Roi  de  Danemark  fit  écrire 
au  Gouverneur  de  la  Ville ,  une  let- 
tre remplie  de  plaintes  &  de  mena- 
ces. L^Ambaffadeur  de  France  avoit 
'  repréfenté   à  Sa    Majefté  Danoife , 
qu'on   avoit    manqué   au    droit    des 
gens  ,   en  infuliant  dans  fes  ét'cits  les 
VaiiTeaux  du  Roi  de  France  ,  avec 
lequel  il  n'étoit  point  en  guerre.  Le 
Gouverneur  alla  prier  Jean-Bart  & 

Forbin  de  le  juftifier  auprès  du  Roi 
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Ton  maître.  Ils  lui  répondirent  qu« 
leur  honneur  ne  permetioit  pas  qu'ils 
fe  contrediflent  ;  lui  promirent  feule- 
ment de  prier  rAmbaffadeur  de  France 
àz  s'iméreffer  pour  lui  :  ils  lui  tinrent 
parole. 

Lorfque  Jean-Bart  eut  fait  les  pré- 
paratifs pour  fon  départ ,  il  avertit 
îe  Capitaine  Anglois  qu'il  mettroit  à 
la  voile  le  lendemain.  L'Anglois  ré- 
pondit qu'ils  fe  battroient  lorfqu'ils 
feroient  en  pleine  mer  ;  mais  qu'é- 
tant dans  un  port  neutre  ,  ils  dé- 
voient fe  traiter  réciproquement  avec 
amitié;  l'invita  à  déjeûner  le  lende- 
main à  fon  Bord,  avant  de  partir. 
Jean-Bart  lui  répondit  :  Le  déjeu- 
ner de  deux  ennemis  comme  vous  & 
moi  qui  fe  rencontrent ,  doit  être  des 
coups  de  canon  ^  des  coups  de  fahre. 
Le  Capitaine  Anglois  infifta.  Jean- 
Bart  étoit  brave;  par  conféquent  in- 
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capable  de  baffeiTe  :  il  jugea  du  Ga- 
^'J)itaine  Anglois  par  lui  ;  accepta  fon 
déjeûner  ;  fe  rendit  à  fon  Bord  ;  prit 
un  peu  d'eau-de-vie,  fuma  une  pipe; 
dit  au  Capitaine  Anglois  :  //  efi  temps 
d&  partir.  L' Anglois  lui  dit  :  Vous 
êtes  mon  prifonnier  :  j'ai  promis  dé 
vous  prendre ,  de  vous  amener  en  An- 
gleterre, Jean-Bart  jetta  fur  lui  un 
regard  qui  annonçoit  fon  indignation 
&  fa  fureur  ;  alluma  fa  mèche,  cria  à 
moi  ;  renverfa  queîqiies  Anglois  qui 
étoient  fur  le  pont  ^  dit  :  I^on  je  ne 
ferai  pas  ton  prifonnier  :  le  Vaijfeau 
va  fauter.  Tenant  fa  mèche  allumée  , 
il  s'élança  vers  un  baril  de  poudre 
qu'on  avoit ,  par  hafard  ,  tiré  de  la 
fainte-barbe.  Tout  l'Equipage  An» 
glois  fe  voyant  prêt  de  périr  fut  faifi 
d'effroi.  Les  François  qui  étoient 
dans  les  VailTeaux  de  Jean-Bart  l'a- 

voient  entendu  :  ils  fe  mirent  prompt 

D  V 


4^  VIE 

tement  dans  des  chaîonpes  ;  montè- 
rent à  Pabordage  du  Vaiffeau  où  il 
étoit,  hachèrent  en  pièces  une  par- 
tie des  Anglois  ;  firent  les  autreî 
prifonniers  ;  s'emparèrent  du  Vaifi 
feau.  En  vain  le  Capitaine  Angloiî 
repréfenta  qu'il  étoit  dans  un  Port 
neutre,  Jean-Bart  Tem^mena;  le  con- 
duifit  à  Brelt.  Il  laifla  au  port  d( 
Bergue  5  l'autre  Vaifîèau  Anglois  qu^ 
n'était  pas  complice  de  la  trahifai 
\  du  Capitaine. 

Lorfque  Jean-Bart  &  Forbin  furent 
arrivés  à  Dunkerque  ^  ils  reçurent 
ordre  d'aller  à  la  Cour  y  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Patoulet, 
cet  Intendant  de  Dunkerque  ,  dont 
nous  avons  parlé,  avoit  cherché  à 
les  y  deffervir.  Ils  délibérèrent  fur  le 
parti  qu^iîs  avoient  à  prendre,  con- 
vinrent que  Forbin  prendroit  la  pof- 
te,  irait  droit  à  Verfâilles  \  que  Jeaa' 
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Bart,  ne  connoiffant  pas  ce  pays,  le 
rendroit  à  petites  journées  à  Paris  { 
qu'il  y  refteroit  fansfe  faire  connoî- 
tre,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  fes 
nouvelles.  Forbin  alla  chez  M.  de 
Pontchartrain  ;  juflifia  fi  bien  auprès 
de  lui  fa  conduite  &  celle  de  Jean- 
Bart ,  que  ce  Miniflre  le  préfenta  le 
lendemain  au  Roi,  qui  le  reçut  avec 
bonté  ,*  lui  demanda  où  étoit  Jean- 
Bart  ;  lui  dit  qu'il  vouloit  le  voir.  Sa 
Blajefté  avoit  fouvent  entendu  parler 
des  adlions  étonnantes  de  Jean-Bart. 
Ce  célèbre  marin  fe  rendit  à  la  Cour  ; 
fe  préfenta  pour  entrer  chez  le  Roi 
(i).  Mais  comme  il  n'étoit  pas  encore 
jour,  il  refta  dans  l'antichambre,  tira 
fa  pipe ,  battit  fon  briquet  ;  fe  mit  à 
fumer  :  tous  ceux  qui  étoient  préfens 
furent  étonnés  de  voir  qu'il  fe  trou- 
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vât  un  homme  alTez  hardi  pour  prcn* 
dre  une  pareille  liberté.  Les  gardeâ 
voulurent  le  faire  fortir,  difont  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  fumer  chez  le  ; 
Roi.  Il  leur  répondit  avec  un  air  de 
fiUig  froid  :  J'ai  contracté  cette  habituai. 
au  fervice  du  Roi  mon  maître  ;  elle  ejî 
devenue  un  befoin  pour  moi  ;  je  crois 
qu^il  efi  trop  jujîe  pour  trouver  mauvais 
que  j'y  fatisfajje ,  &  continua  à  fumer. 
Comme  il  n'avoit  jamais  paru  à  la 
Cour,  il  n'y  avoit  que  le  Chevalier 
de  Forbin  qui  le  connut:  mais  il  crai- 
gnoit  les  fuites  de  cette  aventuré; 
n'ofa  dire  qu'il  étoit  venu  avec  lui* 
On  alla  avertir  le  Roi  qu'un  homme 
avolt  la  hardiefle  de  fumer  dans  fon 
appartement ,  &  refufoit  d'en  fortir. 
Louis  XIV  dit  en  riant  :  Je  parie  que 
€*efi  Jean- B art;  laiffe^-Ie  faire.  Lorf-^ 
qu'il  entra ,  Sa  Majellé  le  reçut  avec 
accueil;  lui  dit  :  Jean- B  art  ^  il  n'efi 
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permis  qu^à  vous  de  fumer  che\  moi. 
Au  nom  de  Jean-Bart ,  qui  étoit  fort 
connu ,  à  Taccueil  que  le  Roi  lit  à  cet 
homme  lingulier ,  tous  les  Courtifans 
furent  étonnés;  fe  rangèrent  autour 
de  lui,  lorsqu'il  eut  quitté  le  RoiiV 
■lui  demandèrent  comment  il  avoit  fait 
pour  fortir  de  Dunkerque  avec  fa 
petite  efcadre,  pendant  que  ce  port 
étoit  bloqué  par  une  flotte  Angloife. 
Il  les  fit  tous  ranger  fur  une  ligne  ; 
les  écarta  à  coups  de  coude ,  à  coups 
de  poing;  pafla  au  milieu  d'eux;  fe 
retourna  ;  leur  dit  :  Voilà  comme  j'ai 
fait.  Quelques-uns  rentrèrent  chez  le 
Roi  en  riant  ;  lui  racontèrent  ce  qui 
venoit  de  fe  paifer.  Louis  XIV  vou^ 
lut  s'amufer;  fit  appeller  Jean-Bart, 
& ,  croyant  rembarraffer,  lui  demanda 
comment  il  avoit  pafle  au  travers  de 
la  flotte  Angloife  qui  bloquoit  Dun-^ 
kerque.  11  lui  répondit  en  termes  éner- 
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giques,  enfin  en  langage  Marin ,  qu'il 
leur  avoit  envoyé  les  bordées  de  tri- 
bord &  de  bas-bord.  Les  Courtifans 
marquèrent  de  la  furprife.  Le  Roi  leur 
dit  :  //  me  parle  un  peu  groj/î é rement  i 
mais  il  agit  bien  noblement  pour  moi» 
Les  parcourant  enfuite  des  yeux ,  'il 
ajouta  :  Y  en  a-t-il  un  parmi  vous  qui 
foit  capable  de  faire  ce  qu'il  a  fait?  A 
cette  queftion  accablante,  ils  baiffe- 
rent  tous  la  tête.  Le  nom  de  Jean- 
Bart  rempliflbit  tout  Verfailles  :  les 
petits  maîtres  fe  difoient  :  Allons 
voir  le  Chevalier  de  For b in  qui  mené 
rOurs, 

Louis  XIV  lui  fit  donner  une  ref- 
cription  de  mille  écus  fur  le  Tréfor 
lloyal.  C'étoit  un  nommé  Pierre 
Gruin.  qui  devoit  la  payer  ;  il  de- 
nieuroit  dans  la  rue  du  grand  Chan- 
tier ,  au  Marais.  Jean- Bar t  fe  rend 
àParis,  va  daas  la  rue  du   Grand- 
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Chantier;  demande  de  porte  en  porte 
ou  demeure  Pierre  Gruin  \  trouve 
fa  maifon  ;  dit  au  Portier  :  N'ejî-ce 
pas  ici  que  demeure  Pierre  Gruin  f  Le 
portier  lui  répond  :  C'eji  ici  que  de- 
meure M.  Gruin.  Jean-Bart  entre  » 
monte  Tefcalier  ;  ouvre  les  portes  ;  ar- 
rive au  lieu  où  M.  Gruin  eft  à  dî- 
ner avec  plufieurs  perfonnes  de  {q.s 
amis  ;  dit  :  Lequel  de  vous  efi  Pierre 
Gruin  ^  Pierre  Gruin  lui  répond  : 
C'ejl  moi  qu'on  appelle  M.  Gruin,  Jean- 
Bart  lui  préfente  fa  refcription.  M. 

'Gruin  la  prend  ;  la  lit  ,  paiTe  la 
main  par-deffus  fon  épaule,  comme 
pour  la  lui  rendre  ;  la  laifTe  tomber , 
dit  :  Vous  repajjere^  dans  deux  jours, 
Jean-Bart  tire  fon  fabre  ^  qu'il  por- 

'toit  toujours  au  lieu  d'épée,  lui  dit  : 
RamaJJe  cela  &  paie  toute-à^rheure. 
Un  de  ceux  qui  étoit  à  dîner  avec 
M»  Gruin,  reconnoît  Jean-Bart,*  dit 
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^  M.  Gruin  :  Payei'^  c'eji  JéanBarti 
il  ne  faut  pas  plaifanter  avec  lui, 
M.  Gruin  fe  levé ,  raraafle  la  ref- 
cription  ;  dit  à  Jean-Barr4e  le  fui- 
vre ,  qu'il  va  le  payer.  Il  paflfe  dans 
fon  bureau  ;  prend  des  facs  remplis 
d'argent  blanc  ;  va  pour  les  pefer. 
Jean-Bart  lui  dit  :  Il  me  faut  de  Vor^ 
M.  Gruin ,  que  la  peur  a  rendu  poli, 
le  paie  en  or. 

On  confeilla  à  Jean  Bart  de  s'ha- 
biller promptement  pour  remercier 
Sa  Majefté  des  bontés  qu'Elle  avoit 
eues  pour  lui ,  &  prendre  congé  d'£lle» 
Il  fe  lit  faire  un  habit ,  une  vefle , 
une  culotte ,  de  drap  d'or  ;  fit  tout 
doubler  de  drap  d'argent ,  même  la 
hulotte.  Cette  doublure  le  gênoit 
beaucoup  ,  principalement  celle  de 
la  culotte,  ce  qui  fit  rire  le  Roi  & 
toute  la  Cour ,  lorfqu'on  fut  inftruit 
de  cette  fimplicité.  Le  Chevalier  de 
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Forbin ,  jaloux  de  voir  que  le  Roi 
&  les  Miniftres  marquoienc  beau- 
coup plus  de  bontés  à  Jean-Bart  qu'à 
lui ,  qu^il  réclipfoit  tout-à-fait ,  de^ 
manda  à  être  mis  dans  le  département 
de  Breft,  afin  de  ne  plus  fervir  avec 
Jean-Bart. 

Jean-Bart  étoit  étranger  à  la  Cour: 
il  s'y  déplaifoit.  Son  courage  &  fon 
aftivité  le  rappelloient  au  milieu  des 
hazards  :  il  retourna  à  Dunkerque, 
où  il  apprit  la  trifte  nouvelle  de  la 
défaite  de  la  Flotte  Françoife  par 
celles  des  Hollandois  &  des  Anglois 
combinées.  Nous  croyons  qu'il  n'eft 
pas  hors  de  notre  fujet  de  dire  deux 
mots  de  cette  trille  aventure  :  en 
parlant  d'un  Marin ,  on  doit  annon- 
cer ce  qui  fe  palTa  dans  la  Marine  de 
fon  temps. 

Louis  XIV  fit  en  1692  tous  les 
préparatifs  qu'il  crut  néceifaires  pour 


B6  vie 

rétablir  leUoi  Jacques  fui*  le  Trône, 
d'Angleterre.  II  fit  équiper  deux  Flot- 
tes ,   l'une   dans   l'Océan ,   fous  les 
ordres  du  Comte  deTourville,  Tau- 
tre  dans  la  Méditerranée ,  comman- 
dée par  le  Comte  d'Etrées.  Le  lloi" 
Jacques  fe  rendit  fur  les   côte's  de 
Bretagne  j   avec  toute  fa  Cour;   y 
trouva  les  troupes  Irlandoifes ,  plu- 
fieurs   fégimens  François  ,'  &   trois 
cens   Vaiffeaux  de    tranfport    pour 
embarquer  ces   troupes  ,    avec   des 
munitions  dé  guerre,  &  qui  dévoient 
être  efcortés  par  le  Comte  d'Etrées. 
Tout  fembloit  fi  bien  concerté,  qu'on 
regardoit  le  fuccès  de  cette  entreprife 
comme  infaillible  :  mais  les  vents  ne 
permirent  pas  au  Comte  d'Etrées  & 
à  fa  Flotte  de  joindre  le  Roi  Jac-| 
ques.  Le  Comte  deTourville  fut  rete-' 
nu  de  fon  côté  à  la  rade  de  Berteaume. 
Ce  contre-temps  facilita  aux  Enne- 
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îiîis  les  moyens  de  rompre  cette  en- 
treprife.  Le  Prince  d'Orange  ,  qui 
étoit  alors  en  Hollande,  fit  prompte- 
ment  armer  la  Flotte  des  Etats-Gé- 
néraux; fe  mit  en  mer  ,  &  joignit 
celle  des  Anglois. 

Le  Comte  de  Tourville  reçut  or- 
dre du  Roi  d'entrer  d--rs  la  Man- 
che^ de  combattre vf  L:lre,atten- 
tion  fi  les  ennemis  étcieni:  plus  forts 
ou  plus  fûibles  que  lui.  li  partit  de 
la  rade  de  Berteaume  le  12  Mai 
1692 ,  avec  trente-fept  VaiCTeaux  de 
guerre,  fept  Brûlots.  Le  25,  étant 
à  la  hauteur  de  Plimouth  ^  il  fut  joint 
par  fept  VaifTeaux  de  guerre  &  qua- 
tre Brûlots.,  que  conduifoit  le  Mar- 
quis de  Villette. 

La  Flotte  Ennemie  étoit  compofée 
de  quatre -vingt -fept  Vaiffeaux  de 
guerre,  dix-huit  Brûlots,  dont  cin- 
quante-deux Anglois   &  trente-cinq 


Hoîlandoîs.  Le  Comte  de  Tourville^ 
apperçut  cette  Flotte  le  29  du  même 
mois;  elle  étoit  au  large,  entre  le 
Cap  de  la  Hop:ue  &  la  pointe  de 
Harfleur  ;  mais  la  brume  Tempêcha 
de  reconnoître  le  nombre  de  Vaif- 
feaux  dont  elle  étoit  compofée.  Dix 
Barques  longues,  étoient  parties  de 
la  Hogue  &  de  Cherbourg  pour  por- 
ter au  Comte  de  nouveaux  ordres 
du  Roi.  Sa  Majefté,  étant  inftruite 
que  toutes  les  forces  des  Ennemis 
étoient  raffemblées,  avoit  envoyé  dire 
au  Commandant  de  di  Flotte  de  ne 
pas  avancer  ;  de  fe  tenir  à  l'entrée 
de  la  Manche  ou  fur  rOuëffant; 
d'y  attendre  le  détachement  du  Comte 
d'Etrées  ,  &  plulieurs  autres  Vaif- 
feaux  qu'on  devoit  lui  envoyer.  Ces 
dix  Barques  ne  rencontrèrent  point 
le  Comte  de  Tourville  :  il  s'en  tint 
aux  premiers  ordres  qu'il  avoit  re- 
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çns  ;  les  montra  au  Confeil  de  guer- 
re ,  qu'il  fit  affembler  avant  d'anga- 
ger  le  combat.  Au(ii-tôt  il  rangea  fa 
Flotte  en  ordre  de  bataille  ;  alla  à 
l'Ennemi  qui  fe  mit  en  panne  pour 
l'attendre.  UàOion  commença  fur  les" 
dix  heures  du  matin  par  un  feu 
terrible.,  Les  Ennemis  firent  plufieurs 
tentatives  pour  couper  la  Flotte  Fran- 
çoife  ,•  y  réuflîrent  à  la  fin  ;  maïs  les 
François  fe  défendirent  encore  avec 
intrépidité.  Sur  les  huit  heures  du 
foir ,  la  fumée  du  canon  caufa  une 
brume  fi  épaifle,  qu'on  ne  fe  voyoit 
plus  :  on  cefla  de  tirer  de  part  & 
d'autre.  La  brume  étant  paffée  au  bout 
d'une  demi-heure,  le  clair  de  lune 
étant  très-beau  on  recommença  le 
combat  avec  la  même  fureur  :  il 
dura  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  La 
Flotte  Françoife ,  quoique  beaucoup 
inférieure   à   celles   des   EunçmiiS  ^ 


IL 
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caufa  plus  de  dommage  qifelle  n^ea 
reçut. 

.  Après  le  combat ,  le  Comte   de 
Tourville  voulut  proliter  du  julTcint 
pour  s'éloigner  des  Ennemis;  fit  ti 
rer.  plulîeurs  coups  de  canon  pou 
le  fignal  d'appareiller  ;  mit  à  la  voile 
avec  huit  Vailïèaux  qui  s'étoient  ral- 
liés auprès  de  lui.  Les  Chefs  d'Ef- 
cadre  en  firent  autant  :  mais  la  bru- 
me qui  furvint  pendant  la  nuit  les 
empêcha   de  joindre  M.  de  Tour- 
ville  ,:  ils  lie  purent  le  faire  que  le 
lendemain   fur   les   fept   heures    du 
matin.   Alors  toute  la  Flotte  Fran- 
çoife  fe  trouva  réunie  ,  à  l'exception 
de  neuf  Vaifleaux,  dont  fix  avoient 
pris  la  route  de  la  Hogue ,  &  trois 
autres  celle  de  Breft.  Le  Comte  de 
Tourville,  ayant  navigué  toute   la 
nuit ,   fe  trouva  le .  30  Mai  à  une 
lieue  au  vent  de  rEnnemi  ;  mais  le 


DE  JEAN-BART.       6t 

Vaiffeau  qu'il  montoit  avoit  été  fi 
maltrdité  ,  qu'il  n'avançoit  qu'avec 
Beaucoup  de  peine  :  la  Flotte  fe 
trouva  retardée,  mouilla  par  les  tra- 
vers de  Cherbourg  ,  à  peu  de  dif- 
tance  des  Ennemis  qui  la  fuivoient. 
.Alors  le  Comte  de  Tourville  chan- 
^gea  de  Vaiffeau^  prit  la  route  du 
Ras-Blanchard ,  croyant  le  pouvoir 
paiTer  par  le  moyen  du  juflant ,  & 
devancer  les  Ennemis.  Le  Ras-Blan- 
chard efl  formé  d'un  côté  par  la 
icôte  du  Cotentin,  depuis  le  Cap  de 
la  Hogue  juiqu'à  Flamanville  de  Tau- 
itre,  parlesilles  d'Origny  &  de  Guer- 
nefev.  Il  a  environ  cinq  lieues  de 
long,  fur  une  demie  de  large.  Les 
courans  y  font  très-violens  ,  &  les 
fonds  très-mauvais.  Le  Comte  de 
Tourville  y  entra  la  nuit  du  30  au 
31  de  Mai.  A  cinq  heutes  du  ma- 
tin ,  il  fe  trouva  à  cinq  lieues  des 
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Ennemis  :  mais  le  juffant  lui  man- 
qua. Il  voulut  mouiller;  lefondétoit 
mauvais  ;  fes  ancres  rompirent.  Vingt- 
deux  Vaiffeaux  de  fa  Flotte  avoient 
déjà  pafîe  le  Ras  ;    mais  treize  au- 
tres ,  du  nombre  defqules  étoit  celui 
qu'il  montoit ,  furent  forcés ,  par  les 
courans  ,  de  dévirer  ,•  fe  trouvèrent 
fous  le  vent  des  Ennemis,   &  fépa- 
rés  des  autres.  De  ces  treize  Vaif- 
feaux ,  il  laiifa  à  Cherbourg  les  trois 
qui    étoient   le  plus    endommagés  ; 
fe  réfugia  à  la  Hogue  avec  les  au- 
tres. 

La  Flotte  des  Ennemis  s^étoit  dî- 
vifée  en  trois ,  afin  de  pourfuivre  les 
débris  de  celle  de  France.  Une  par* 
tie  s'attacha  aux  vingt- deux  qui 
avoient  paffé  le  Ras  ;  mais  ceux-ci 
ayant  beaucoup  d'avance ,  eurent  le  ~ 
temps    de  fe  retirer  à   Saint-Malo, 

Dix-fept  Vaiflèaux  Anglois  &  Mol- 

landois 
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îandois  refterent  à  Cherbourg-  avec 
huit  Brûlots ,  pour  enlever  les  trois 
Vaifièaux  que  M.  le  Comte  de  Tour- 
ville  y  a  voit  laiffés  :  n'ayant   pu  y 
réuffir ,    ils   les  brûlèrent.   La  troi- 
fieme  partie  de  la  Flotte  ennemie, 
à  laquelle  fe  joignirent  les  deux  au- 
tres, enferma  les  Vaifîèauxdu  Comte 
de  Tourville  dans  la  rade  de  ia  Ho- 
gue.  Le  Roi  Jacques  s'y  trouva  alors 
rivec  le  Maréchal  de  Bellefonds   & 
M.  de  Bon-Repos  :  ils  délibérèrent 
anfemble  fur  le  parti  qu'on  pouvoit 
prendre.  M.  le  Comte  de  Tourville 
-eur  ayant  repréfenté,  qu'on  ne  poix- 
vo'it   conferver    les  Vaiflëaux   qu'il 
/enoit  d'amener  ;  qu'en   les   défen- 
lant,  on  pouvoit  les  expofer  à  être 
mveloppés  par  les  Ennemis.  On  dé- 
rida qu'il  falloit  fauver  les  Equipa- 
ges ,  les  canons ,  les  agrêts  ;  les  faire 

îchouer^   arijier  Içs  Chaloupes,  Se 
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tâcher  d'empêcher  les  Ennemis  de 
les  brûler.  On  en  retira  tout  ce  qu'on 
put  5  on  les  lit  échouer  ;  on  employa 
tdus  les  moyens  poflibles  pour  les 
défendre  ;  muis  on  ne  put  y  réiif- 
fir.;  içs  Ennemis  les  brûlèrent.  L^ 
France  n'auroit  pas  fait  une  perte  fi 
confidérable  ,  ii  M.  le  Comte 
Tourville  eût  reçu  le  contre-ordre  qii 
le  Roi  lui  avoit  envoyé.  Louis  XIV 
dit  en  apprenant  ce  maiheur  :  Je  n'ai 
rien  à  me  reprocher -^  je  ne  commande 
point  aux  vents.  J'ai  fait  ce  qui  dé- 
pendoit  de  moi;  Dieu  a  fait  le  refle. 
Puifqu'il  n^a  pas  voulu  le  rétahliffk^ 
ment  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  faut  ef- 
pérer  quHl  le  réferve  pour  un  aum. 
temps. 

Les  Ennemis,  après  leur  viftoire^ 
envoyèrent  un  détach^iient  de  leur 
Flotte ,  compofé  de  trente-deux  Vaif- 
fe^ux  »  bloquer  le  port  de  Dunkeç, 
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i^ne  ,  d'où  il  fortuit  continuellement 
des  Corfaires.  qui  ruinoient  leur  com- 
merce par  les  prifes  qu'ils  faifoient 
fur  eux,  Jean-Bart  qui  étoit  alors 
dans  ce  Port,  is'ennuyoit  d'être  en- 
fermé. Le  7  Oûobre  1 693 ,  il  trouva 
le  moyen  de  pafîer  avec  fept  Fré- 
gates &  un  Brûlot  dans  les  inter- 
valles des  Vaifîeaux  ^^nnemis.  Dès 
ie  lendemain  il  rencontra  quatre  Vaif- 
feaux  Anglois  ,  richement  chargés 
pour  la  Rufîîe  ;  les  enleva  ;  les  fît 
conduire  dans  un  des  Ports  de  Fran- 
ce, Quelques  jours  après  il  joignit  une 
Flotte  de  quatre-vingt-fix  Bâtimens 
le  la  même  Nation;  prit  une  partie 
ies  marchandifes  ,*  fit  pafler  ks  équi- 
pages fur  Tes  Vailîeaux  ;  brûla  tous 
ceux  des  Ennemis;  lit  une  defcente 
m  Angleterre  vers  Newcafde;  brûla 
environ    cinq    cens    maifons  ;    re- 

;,vint  à  Dunkerque  avec  des   prifes 
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qui  furent  eflimées  cinq  cens  milH 


ecus. 
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Peu  de  jours  après  il  remit  à 
voile  avec  quatre  Frégates  ,•  il  re^j 
contra  une  Efcadre  de  cinq  VailTeaUj 
Anglois ,  qui  conduifoient  le  Pri 
d'Orange  en  Angleterre  ;  s'en  appr 
cha  de  fort  près.  Le  Prince  jugea 
par  la    contenance   fiere   &    la  m 
nœuvre  des  quatres  Vaiffeaux ,  qu'i 
avoient   quelque    projet   contre   fo^ 
Pfcadre^  demanda  ce  que  c'étoit. 
Jui  répondit  que  c'étoit  quatre    Bâ| 
timens  François   commandés   par 
Capitaine  Jean-Bart.   A   ce  nom  \ 
Prince  frémit.  Il  ordonna  qu'on  mîi 
fon  pavillon  bas ,  difant  :  Si  cet  hon^ 
jnS'  intrépide  s'apperçoit  que  je  fuis  fut 
un  de  ces  Viujfeaux ,  //  rifquera  le  to 
pour  le  prendre^  Jean-Bart  n'auroit  e: 
feftivement   pas    manqué    de    l'att 
quer  5  4'eiîiployer  toute  fon  adrefl^ 


\ 
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se  fon  courage  pour  le  prendre.  On 
)eut  imaginer  combien  cette  prife 
uroit  été  glorieufe  pour  lui  &  utile 
i  la  France.  Il  laiiïa  paffer  PEfcadre  : 
3  Prince  arriva  en  Angleterre  en- 
ore  tout  effrayé. 

Jean-Bart  ne  l'attaqua  pas ,  parce 
[iill  crut  que  Ton  Efcadre  étoit  com- 
K)fée  de  VaifTeaux  de  guerre  qui 
lloient  joindre  la  Flotte  ennemie.  Il 
avoit  d'ailleurs  qu'une  Flotte  Hol- 
andoife ,  chargée  de  bled ,  de  gou- 
Iron  &  d'autres  marchandifes,  ve- 
loit  du  Nord  par  la  Mer  Baltique; 
k  vouloit  s'en  emparer.  Il  la  ren- 
ontra ,  efcortée  par  trois  VaifTeaux 
le  guerre  ,  l'un  de  quarante-huit  piè- 
ces de  canon,  l'autre  de  quarante, 
h  le  troifieme  de  trente-fix  ;  attaqua 
es  trois  VaifTeaux  ,*  prit  celui  de 
quarante-huit  ;   mit  les   deux  autres 

n  fuite  ;  s'empara  de  dix-huit  Vaif- 
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féaux  marchands  y  les  amena  à  Dun? 
kerqiie.  . 

Le  Roi  ayant  nomnié  M.  de  Boi 
Repos  Ambafladeur  en  Danemarck 
&  M.  d'A vaux  Ambafladeur  en  Suè- 
de, Jean-Bart  eut  ordre  de  les  con- 
duire à  leur  deflination  ;  ils  s'embar^ 
querent  fur  fa  Flotte;  firent  tranquil- 
lement leur  route  ,  malgré  le  grand' 
nombre  de  Vaifleaux  Hollandois  ôr 
Angîois  qui  croifoient  fur  ces  côtes" 
pour  les  empêcher  de  pafler.  De-là 
Jean-Bart  alla ,  par  ordre  de  la  Cour ^ 
chercher  à  Vleckeren  une  Flotte* 
chargée  de  fèigle  &  de  froment  que" 
îe  Roi  avoit  fait  acheter.  En  reve- 
nant it  rencontra  ,  à  la  hauteur  de 
Gorée ,  à  deux  lieues  &  demie  air 
large  ,  onze  VaiiTeaux  de  guerre 
Hollandois  :  il  les  évita  en  faifant 
route  vers  Fleffîngue.  Il  rencontr'.T 
treize  autrçs  Anglais  à  lu.  tête  des; 
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bancs  de  Flandres  ;  mais  ils  n'ofe- 
rent  l'attaquer.  11  amena  tranquille- 
ment fa  Flotte  au  port  de  Dun- 
kerque» 

Le  Roi ,  voulant  réparer  la  pei'te 
qu'il  avoit  faite  à .  la  bataille  de  la 
iHogue ,  donna  les  ordres  néceîfaîre.s 
pour  mettre  en  mer  une  Flotte  for- 
midable dans  Tannée  1693.  On  tra- 
vailla avec  beaucoup  de  diligence  a 
Rochef^rt ,  à  Dimkerque  &  à  Breft, 
Sa  Majefté  donna  encore  le  com- 
mandement de  fon  Armée  Navale 
au  Comte  de  Tourville ,  alors  Ma- 
réchal de  France ,  avec  la  liberté 
d'agir  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos ,  &  fuivant  les  conjondlur^s  où 
il  fe  trouveroit.  Le  Maréchal  fe  ren- 
dit à  Brefl,  ou  la  Flotte  étoit  raf- 
femblée  :  elle  fe  m  on  toit  à  foixante- 
onze  Vaiffcaux    de  guerre  ,    vingt- 

fept   Brûlots  ,    vingt    Batimens   de 
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charge  pour   fervir  d'hôpitaux  & 
magalins.   Il  mit  à  la  voile  le  vingt- 
iix  Mai  16^93,*  Te  trouva  le  premiei 
Juin  à  la  hauteur  du  Cap  de  la  Ro- 
que, qui  eft  près  de^  Lisbonne. 

Le  trois  dii  même  mois,  le  Comt( 
de  Villars ,.  qui  montoit  le  Vaifieaù- 
nommé  le  Superbe ,  alla  à  bord  du. 
Général  avec  une  prife.  Le  Capitaine 
*  qui  venoit  d'être  fait  prifonnier ,  dit 
à  M.  de  Tourville ,  qu'une  Flotta 
marchande  des  Ennemis ,  deftinée- 
pour  Cadix ,  pour  les  côtes  d'Italie 
H  pour  Smirne,  étoit  partie;  qu'elle 
ne  pouvoit  éviter  de  tomber  dans- 
celle  des  François  ,  parce  que  îes^ 
Ennemis  ignoroient  que  celle-ci  fût 
en  croifiere  fur  ces  parages.  Le  Ma- 
réchal de- Tourville  relâcha  à  Lagos^ 
pour  faire  nettoyer  une  partie  de 
fes  Vaifl'eaux  -,  y  laifler  entrer  î'air  ^ 
parce  que  depuis  le  départ ,  on  n'a- 
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voit  point  ouvert  les  fabords  ,  à 
caufe  de  îagroflemer  &  du  mauvais 
temps.  Le  vingt- fix  Juin  ,  fur  les 
quatre  heures  du  foir ,  on  apperçut 
deux  des  Vaiiïeaux  François  de  gar- 
de,  qui  alloient  à  force  de  voiles," 
&  tiroient  des  coups  de  canon,  pour 
annoncer  qu'ils  découvroient  les  En- 
nemis. 

Les  deux  Vaiffeaux  venoient  du 
ap  Saint-Vincent ,  par  où  la  Flotte 
Innemie  qu'on  attendoit  devoit  paf- 
^er,  en  faifant  route  depuis  le  Dé- 
roit  d^ Gibraltar.  Les  Capitaines  de 
es  deux  Vaifleaux  rapportèrent  que 
es  fept  heures  du  matin ,  ils  avoient 
écouvert  ,  à -peu -près  cent  qua- 
ante  voiles  à  quinze  lieues  au-delà 
iu  Cap  ,  qui  venoient  du  côté  de 
\  Flotte  Françoife  ;  qu'ils  avançoient 
ar  trois  colonnes  ,•  mais  que  ne  les 
yant  pas   approchés  de  près  ,   ils 
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n'avoïent  pu  voir  fi  c'étoient  des  VaïiP'j 
féaux  de  guerre  ou  des  Vaiffeausj 
marchands. 

Le   Marécliaî   renvoya  ces  deu: 
I^avires  du  côté  d'où  ils  yenoient 
pour   tâcher   de  mieux  reconnoîtrej 
la  Flotte  qu'ils  avoient  appercue ,  " 
de  lui  en  donner  des  noiw elles  plus^ 
fûres.  Au  même  inftant  on  mijt  à  îa 
voile  ;  on  vogua  toute  Ta  nuit  :  1( 
lendemain  on  fe  trouva  à  douze  lieuei 
de  Cargos,  dans  mie  lîtuation  à  pou- 
voir éviter  îes  Vaiffeaux  qu'on  avoit 
découverts  ,   slls   compofoient   une 
Armée  plus  forte,  que  celle  de  France, 
&  à  revfrer  fî  on  voyait  que  ce  fût 
la  Flotte  marchande. 

A  fept  heures  du  mat?n ,  on  enten- 
dit du  côte  de  Lagos ,  un  Navire  quî 
fauta  en  faifant  un  bruit  terrible  :  peu 
de  temps  après,  on  vit  la  fumée  à 
^verâ  une  bruine  que  le  fokil  difj 
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fipa    bientôt   On  entendit  le    même 

bruit ,  &  on  vit  la  môme  fumée  trois 

'ou  quatre  fois  de  fuite  :  iorfque  la 

bruine  f.it  tout-à-fait  diffipée ,  on  vit 

le  long  de  la  côte  les  Navires  qui 

brûloient.    On  connut  que  c'étoient 

deux  Bâtimens  de  charge,  que  le  Clie-*, 

valier  de  Sainte-Maure  avoit  brûlés 

n'ayant  pu  les  amener ,  parce  qu'il  s'é- 

toit  trouvé  feul;  que  les  VailTeaux  de 

l'efcorte  le  fuivoient  de  près.  Cette 

efcorte   montoit  à   vingt-fept  Vaif- 

feaux  de  ligne ,  dont  le  moindre  étoit 

de  cinquante  canons.  L'xlmiral  étoit 

de  quatre-vingt,  le  Contre- Amiral  de 

foixante-dix.  Le  Chevalier  de  Sainte^ 

Maure  amena  les  deux  Capitaines  des 

Vaiffeauxqu'il  avoit  brûlés.  L'un  étoit 

Hollandois,  avoit  fur  fon  Vailfeaii  ^ 

pour  fix  cens  mille  livres  de  toiles 

l'autre  étoit  Anglois ,  avoit  pour 

quante  mille  écus  de  drap. 
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Il  dirent  que  c'étoit  la  Flotte  mar- 
chande qu'on  avoit  vue.  Alors  le 
Maréchal  de  Tourville  fit  fignal  à 
toute  l'Armée;  força  lui-môme  de 
voiles  pour  avancer  fur  les  Ennemis; 
mais  ils  étoient  fous  le  vent  ;  il  falloit 
louvoyer  pour  les  joindre.  Les  meil- 
leurs voiliers  abordèrent  Tarriere-gar- 
de  pendant  la  nuit.  Après  qu'on  l'eut 
canonée  l'efpace  d'une  heure,  on  mit 
entre  deux  feux  deux  Navires  Hol- 
landois  de  foixante  pièces  canon  ;  on 
les  força  d'amener  pavillon  ,*  de  fe  ren- 
dre. Les  François  firent  tous  leurs 
efforts  pendant  la  nuit  pour  gagner  1^ 
vent.  Les  Vaifleaux  légers  parvinrent 
.  -à  enfermer  une  grande  partie  de  b 
Flotte  Ennemie  entre  eux  &  la  terre^ 
Lé  jour  fuivant,  l'Armée  Françoife 
Jît  un  demi-cercle  fort  étendu;  pri^ 
ou  brûla  tous  les  Vaifleaux  qui  fà 
trouvèrent  dedans.  On  en  voyoit  ï-^^^ 
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ter  à  tout  inftant.  Pendant  ce  temps 
on  amena  au  maréchal  plufieurs  Flû- 
tes de  la  Flotte  Ennemie.  Elles  étoient 
chargées  de  mâts  du  Nord ,  de  bois 
de  confî:ru6lion  ,  de  cordages ,  &c. 
Les  VailTeaux  qui  s'étoient  difperfés, 
rejoignirent  le  Maréchal  les  uns  après 
les  autres ,  &  tous  amenoient  des  pri- 
fes.  Un  entr 'autres  amena  une  Pinaffe 
HoUandoife  de  cinquante -huit  ca- 
nons, chargée  de  draps  d'Angleterre, 
d'étain ,  d'argent  monnoyé.  On  y  trou- 
va des  montres  d'or,  dont  quelques- 
unes  étoient  émaillées.  On  eftima  cette 
prife  un  miUion  &  demi. 

On  apprit  au  Maréchal  que  cin- 
quante Vaiffeaux  ,  parmi  lefquels  il 
y  en  avoit  quinze  de  guerre,  avoient 
gagné  le  large.  Cette  avis  l'engagea 
à  donner  le  fignal  pour  rallier  fa  Flot- 
te, qui  étoit  difperfée.  Il  acheva  de 
brûler  les  Navires  Ennemis  qui  étoient 
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rangés  fur  la  côte ,  &  qu'il  ne  ponvok 
amener  ;  fit  route  du  côté  de  Cadix , 
pour  en  fermer  ie  pafTage  aux  débris 
de  la  Flotte  ennemie. 

Le  29  Juin,  il  découvrit  plufieurg 
VaifTeaux  qui  dirigeoient  leur  route 
de  ce  côté;  mais  ils  étoient  fi  éloi- 
gnés,  qu'on  ne  put  les  joindre.  Ils 
entrèrent  dans  la  rade  au  nombre  de 
trente.  La  Flotte  F'rancoife  mouilla  à 
la  vue  de  cette  ville;  trouva  en  arri- 
vant que  neuf  ou  dix  VaifTeaux  en- 
nemis étoient  déjà  entrés  dans  le  Port, 
&  pîufieurs  autres  dans  la  rivière  de 
Guadalquivir.  A  l'arrivée  de  la  Flotte 
Françoife  ils  fe  jetterent  tous  dans  le 
Port. 

Les  VaifTeaux  légers  avoîent  cotl- 

pé   paiTage    à    deux  gros  VailTeatix 

marchands  :  l'un  ayant  reçu  pîufieurs 

.  coups  de   canon ,  fe  jetta  en  plein 

jour  fous  une  fortereffe,  &  fou^s  l^ 
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canon  de  la  ville  de  Cadix  :  mais  les 
François  le  brûlèrent  à  rentrée  de  la 
nuit,  malgré  le  canon  du  Fort  &  de- 
la  Ville. 

Jean-Bart  lit  connoître  aux  Enne- 
mis qu'il  étoit  dans  la  Flotte  Fran- 
coife.  Il  commandoit  le  Vaiilëau  le 
Glorieux  àQ  foixante-fix  canons.  Etant 
féparé  de  la  Flotte ,  il  rencontra  prè^ 
de  Fero,  lix  Navires  Hollandois^ 
dont  un  de  cinquante  pièces  de  ca- 
non,  les  autres  de  quarante-quatre^ 
de  trente -iix,  de  vingt- huit,  de 
vingt-fix  &  de  vingt-quatre,  tous  ri- 
chement chargés.  11  les  attaqua;  les 
força  de  s'échouer;  les  brûla.  Les  Ca- 
pitaines des  differens  Vailieaux  qu'on? 
^voit  pris ,  affûtent  que  la  perte  des 
Ennemis  montait  à  dcuze  millionsv 
On  leur  brûla  en  outre  plufieurs  Vail^ 
feaiix  qui  s'étoient  jettes  dans  diF' 
férens  Ports.  Enfin  k  dommage  qu« 
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Ton  caufaaux  Ennemis  près  de  Cadix  J 
fut  beaucoup  plus  confidérable   que! 
celui  qu'avoient  eflliyé  les  François, 
quelque  temps  auparavant   près  de 
la  Hogue. 

(i)  Jean-Bar t  fe  rendit  à  Toulon,  '^ 
îivec  le  relie  de  la  Flotte.  Il  y  reçut 
ordre  de  la  Cour ,  de  prendre  le  com- 
mandement de  fix  Frégates  ;  d'aller 
à  Vlekeren ,  chercher  une  Flotte 
chargée  de  bled  pour  le  compte  du 
Roi  ;  l'amena  heureufement  à  Dun- 
kerque  ,  quoique  les  Anglois  &  les 
Hollandois  euffent  de  nombreufes  Et 
cadres ,  compofées  de  gros  Vaiffeaux , 
pour  lui  boucher  le  paflage.  Cette  ex- 
pédition fut  d'une  grande  utilité  à  la 
France^  où  le  bled  étoit  alors  très- 
rare  &  très-cher.  Sa  Majefté,  pour 

(i)  Mémoires  diitemps j  Mém  deQuincyi 
Hift,  de  Dunkerc^ue, 
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marquer  fa  fatisfadion  à  Jean-Bart, 
lui  envoya  la  Croix  de  S.  Louis. 

Il  étoit  relié  dans  les  difFérens  ports 
du  Nord ,  plus  de  cent  Vaifleaux' 
chargés  de  bled  pour  la  France  :  ils 
n'avoient  pu  fe  mettre  en  route  à  cau- 
fe  des  glaces.  Jean  Bart  repartit  le 
28  Juin  de  la  même  année  avec  fes 
lix  VaiiTeaux  pour  aller  les  chercher. 
Ceux  qui  montoient  ces  cent  Vaif- 
feaux  chargés  de  bled ,  voyant  que 
les  glaces  leur  laiflbient  le  paffage 
libre,  qu'on  ne  venoit  point  les  cher- 
cher ,  fe  livrèrent  à  l'impatience  ; 
mirent  à  la  voile  fous  l'efcorte  de  trois 
Vaiflfeaux  de  guerre,  deux  Danois  & 
un  Suédois.  La  neutralité  que  ces 
deux  Nations  obfervoient  avec  les 
Puiffances  belligérantes,  leur  donnoit 
droit  de  commercer  par-tout.  Malgré 
ce  droit ,  les  Hollandois  envoyèrent 
\Tne  Efcadre   de  huit  Vaifleaux  de 


guerre,  commandée  par  le  Contre- 
Amiral  de  Frife,  nommé  Hides  de 
Vries ,  pour  enlever  la  Floue  Fran- 
çoife.  Cette  Elcadre  la  rencontra  en- 
tre  le  ïexel  &  la  Vlie;  s'en  empara, 
fans  que  les  Vaifleaux  Danois  & 
Suédois  fifTent  aucun  effort  pour  la> 
défendre.  Le  29  du  même  mois,  Jean- 
Bar  t  apperçiu  cette  Flotte  à  plus  de 
quinze  lieues  au  large  ;  il  envoya  fa 
Corvette  reconnoître  ce  que  c'étoit- 
On  lui  rapporta  que  c'étoient  huit 
Vaiffeaux  de  guerre  Hollandois  qui 
avoient  rencontré  &  enlevé  la  Flotte 
chargée  de  bled  qu'iLalloit  chercher. 
Ce  grand  homme  ne  confulta  dans 
ce  moment  que  fon  zèle  &  fon  cou- 
rage. 11  dit  aux  Officiers  :  Il  faut 
avancer  &  combattre.  Vintérêt  de  la 
France  le  demande^  ordonna  en  même 
temps  qu'on  déployât  toutes  les  voi- 
les. Lorfqu'il  fut  à  la  portée  du  canon 
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des  Ennemis,  il  dit  encore  aux  Offi- 
ciers :  Camarades^  point  de  canon ^ 
^oint  de  fujîl  ;  fongeoni  à  donner  des 
coups  de  pifiolet^  de  fahre  :  je  vais  at-* 
taquer  le  Contre- Amiral  ^  &  vous  en 
rendrai  bon  compte.  11  alla  à  lui,  effuya 
fa  bordée;  lui  lâche  la  fienne  lorfqu'il 
fiit  à  la  portée  du  piftolet;  monta  à 
Tabordage.  Le  Contre- Amiral ,  Hidesr 
de-Vries ,  étoit  un  homme  brave  & 
vigoureux  :  il  fe  préfeiita  le  premier 
pour  faire  face  aux  Fi'ançois ,  &  ex- 
citer les  fiens  par  fon  exemple  ;  mais 
Jean-Bart  lui  lâcha  un  coup  de  pif^ 
toîet  dans  l'eftomac,  un  autre  dans 
le  bras,  plufieurs  coups  de  fabre  fur 
la  tête ,  Tabbatit  à  fes  pieds.  Les  Fran-  . 
cois ,  armés  du  courage  de  leur  Com- 
mandant, firent  un  carnage  horrible 
dans  ce  VaiiTeau;  s'en  emparent  en 
mo:ns  d'une  demi-heure.  Deux  autres 
Vaiiîeaux  de  guerre  HoUandois  Fa- 
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rent  enlevés  de  la  même  manière;  les 
cinq   qui'reftoient  s'enfuirent   épou- 
vantés. Jean-Bart  reprit  toute  la  Flot- 
te   chargée   de  bled,  avec  tous  les 
Matelots  que  les  Hollandois  avoient 
mis  dedans.  Il  en  envoya  une  partie  dans 
les  différens  Ports  de  France  ;  prit  la 
route  de  Dunkerque  avec  l'autre  ,•  & 
les  trois  Vaiffeaax  de  guerre  Hollan- 
dois.   (i)  Celui   qu'il  avoit  pris  lui- 
même  étoit  de  cinquante-huit  pièces 
de  canon,  un  autre  étoit  de  cinquan- 
te-deux ,  le  troifieme  de  trente  -  quatre. 
Dansfon  Efcadre,  il  y  avoit  un  Vaif- 
feaux    de    cinquante   canons ,  un  de 
cinquante-deux , un  dequarante-deux, 
&  trois  de  quarante.  Le  Lieutenant 
du  Vaifleau  de  Jean-Bart  fut  tué  avec 
quinze    hommes  :    cinquante    furent 
.  blelTés.  Sur  le  Vaifleau  quïl  prit,  il 
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y  eut  trois  cens  hommes  tués  ou 
blefles:  Le  Contre-Amiral  mourut  de 
fes  bleflures.  Les  trois  Vaifîeaux  de 
Danemarck  &.de  Suéde  étoient  refiés 
fpeflateurs  du  combat. 

(i)   Un  jeune  Marinier  Proven- 
çal fit  une  .action  qui  mérite  d'être 
rapportée.    Jean-Bart  dit    en    abor- 
dant Je  VaiiTeau  Contre -A  mirai  des 
Hollandois ,   qu'il  donneroit  dix  pif- 
toles  à  celui  qui  lui  apporteroit  Je 
pavillon  de    Contre-Am'iral  ,   &   fix 
à  celui  qui   lui    apportoit   celui   de 
poupe.    Ce    Marinier  s'étant  élancé 
avec  les  autres  fur  le  Vaiffeau  en- 
nemi, monte  au  gros  mat  pour  en 
enlever  le  pavillon.  Le  Contre-Maî- 
tre  Tapperçoit ,  lui  tire  deux  coups 
de  fufil ,  dont  un  lui  perce  la  main  ,• 
l'autre  la  cuilTe.  Le  Marinier,  d'un 

(0  Méra.  Cliron.  du  temps. 
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fang  froid  prefqu'incroyable ,  enve- 
loppe fd  main  avec  fon  mouchoir , 
ôc  fa  cuiffe  avec  fd  cravatte,  conti» 
nue  de  monter  ;  enlevé  le  pavillon  ; 
$'en  fait  ime  ceinture  ;  defcend  ;  va 
.  fur  la  dunette. ,  pour  enlever  Je  pa- 
villon de  poupe.  Il  Ta  déjà  détaché 
à  moitié  :  le  Contre-Maître  l'apper- 
jçoit  encore;  lui  porte  un  coup  d'ef- 
ponton.    Le    Marinier  fe  retourne  ; 
preud  une  hache  d'armes  qu'il  a  à 
fon    côté  ,*  •  en   donne  un  coup    du 
pic  ,  au  Contre- Maître  ;  lui  crevé 
un. œil  5*  le  renverfe  par  terre;  con- 
tinue  de  détacher   le  pavillon  ;  l'a* 
joute  à  fa   ceinture;  va  porter  ces 
deux  pavillons  à  Jean  Bart ,  quijui 
donne  la  récompenfe  promife.  Rien 
ne  rebute  des  foldats  commandés  par 
un  homme  tel  que  Jean-Bart. 

Ce  grand  homme  rétablit ,  par  fon 
courage  &  fon  habileté^  la  joie  dans 
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toute  la  France ,  que  la  difette  avoit 
plongée  dans  la  défolation.  Cette 
viftoire  peut  être  mife  au  nombre 
des  plus  grands  événemens  qui  fe 
font  pafîes  fous  Louis  XIV.  Pour 
en  conferver  la  mémoire,  on  frappa 
une  médaille.  On  y'  voit  la  proue 
d'un  Vaiifeau  qui  efi:  au  bord  de  la 
mer  ;  Cerès  fur  le  rivage  ,  tenant 
des  épis  de  bled.  La  légende  efi:  : 
Annona  Augufta ,  &  Texergue  :  fu, 
gatis  aût  captis  Batavorum  navihuL 
M.  DC  XCIV.  Ce  qui  fignifie  :  La 
France  pourvue  Db  bled  ,  par. 
LES    SOINS   DU    Roi  ,    après    une 

VICTOIRE  REMPORTÉE  SUR  LES  HOL- 
LANDOIS    EN    1694. 

Si-tôt  que  Jean-Bart  fut  arrivé  à 
Dunkerque ,  il  envoya  fon  fils  an- 
noncer au  Roi  la  vidloire  qu'il  ve- 
noit  de  remporter  fur  les  Hollan- 
dois.  S«i  Majefté  fit  le  jeune  Dgrt 
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Enfeigne  de   Vaiffeau  ;  envoya  des 
Lettres  de  Nobleffe  au  père. 

(i)  Aucun  Officier  n'a  reçu  des 
marques  de  la  fatisfa6Hon  de  fon 
Monarque,  plus  glorieufes  que  celles 
que  Jean-Bart  reçut  alors  de  Louis 
le  Grand.  En  voici  le  précis  : 

r>    LOUIS  ,     PAR     LA     GRACE     DE 

•»  Dieu,  &c.  Comme  il  n'y  a  point 

-n  de  moyen  plus  afluré  pour  entre- 

■n  tenir  rémulation  dans  le  cœur  des 

«  Officiers  qui  font  employés  à  no- 

«  tre  fervice  ,  &  les  exciter  à  faire 

«  des  aétions  éclatantes ,  que  de  ré- 

V)  compenfer  ceux  qui  fe  font  figna- 

j»  lés  dans  les  commiffions  que  nous 

r)  leur   avons   confiées  ,    &   de    les 

w  diftinguer    par   des  marques   glo- 

«  rieufes  qui  puiflent  pafTer  jufqu'à 

leur 


(i)  Mém.  Chron.  du  tcn^s. 
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">.îeur  poftérité.  Nous  avons  par  ces 
^  'confidérations  ,   accordé   des  Let- 
-■:  très  de  Nobleffe   à  ceux  de  nos 
-^  Ofiiciers  qui  fe  font  rendus  le  plus 
1-»  recommandables  :  mais  Nous  n'en 
"  trouvons  point  qui  fe  foient  ren- 
■^  dus   plus  dignes  de  cet  honneur 
que  notre  cher  &  bien  aimé  Jean- 
î-)  Bart .,   Chevalier  de  notre  Ordre 
Militaire   de   Saint -Louis,    Capi- 
51  taine  de  Marine ,  commandant  ac- 
w  tuellement    une   Efcadre    de    r;05 
«  '  Vaiiïeaux  de  guerre ,  tant  par  Tan- 
«  cienneté  de  fes  fervices  que  par 
la  qutilité  de  fes  a(llions   &  de  fes 
n  fervices.  •"  On  y  voit  Ténuméra- 
tion  de  fes  belles  aftions  ;  on  finit 
3aF  celle  que  nous  venons  de  rap- 
x)rter  ;  &  on  ajoute  :  »  Une  aftion 
ïi  diftinguée,  jointe  à  plufieurs  au- 
e  très  exploits  fignalés  ;  nous   con- 
vient à  lui  donner  des  marques 
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*»  de  Peftime  que  nous  faifons  de  fa 
rs  perfonne ,  &  de  la  fatisfaftion  que 
y^  nous  avons  de  fes  férvices  ,  en 
v>  l'honorant  du  titre  de  Noblefle, 
v>  afin  d'augmenter ,  s'il  eft  poflible  > 
«  l'ardeur  qu'il  a  de  fe  fignaler  & 
w  de  donner  en  mêiTie  temps  de  Té- 
w  mulation  à  nos  autres  Officiers  de 
w  Marine ,  &  exciter  en  eux  l'envie 
V)  de  l'imiter ,  dans  l'efpérance  dç 
«  s'acquérir  &  à  leur  famille  un  fem- 
«'  hlable  honneur.  A  ces  caufes  , 
»  voulant  récompenfer  les  férvices 
w  irnportans  dudit  fieur  Bart  par  des 
^marques  de  diftinflion  ,  qui  faC- 
»  fent  connoître  à  la  poftérité  h 
»  confidération  particulière  que  nous 
«  avons  pour  fa  valeur ,  quMl  a  tou- 
ri  jours  conduite  avec  tant  d'avan-^ 
V»  tage  pour  le  fuccès  des  entreprifes 
11  qu'il  a  faites  pour  notre  fervice; 
ti  de  Notre  grâce  fpéciale ,  puiflançQ 
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ri  &    uutoricé    rovale  ,   nous  avons 
r»  anobli ,  anobliîTons ,  par  ces  pré- 
r>  fentes  fignées  de  notre  main  ,  le- 
w  dit  fieur  Jean-Bart,  enfemble  fes 
T>  enfans ,  poftérité   &   lignée ,   tant 
T»  mâles  que  femelles ,  nés  &  à  naî" 
rj  tre  en  légitime  mariage ,  que  nous 
r>  avons  décoré  &  décorons  du  titre 
r>  de    Gentilshommes.    Voulons    & 
y*  nous  plaît  que  dorénavant  ils  foient 
T)  comptés ,   tenus  ôc  réputés  pour 
n  Nobles  &  Gentilshommes ,  en  tous 
r>  aftes  &  endroits,  tant  en  juge- 
Tn  ment  que  dehors ,  &  qu'ils  fe  puit 
fent  dire  &  qualifier  Ecuyers ,  & 
puiffent   parvenir  à    tous   degrés 
de  Chevalerie ,  titres  ,  qualités  & 
autres  dignités  de  notre  Royau- 
me ,*  acquérir  ,  tenir  &  pofféder 
tout  fief,  terres  Nobles  &  feigneu- 
ries  de  quelque  nom ,  titre ,  qua- 
lité &  nature  qu'ils  puiffent  être  ; 

F  y 
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„  jouir  de  tous  les  honneurs ,  pré- 
,,  rogatives  ,  privilèges ,  franchifes  , 
„  libertés ,   exemptions   &   immuni- 
„  tés ,  dont  jouilïent  les  autres  Gen- 
5,  tilshommes   de  notre    Royaume, 
,,  comme  s'ils  étŒent  d'ancienne  & 
5,  noble   race ,    tant    qu'ils   vivront 
„  noblement  &   n^  feront  aâe  dé- 
„  rogeant  :  permettons  audit   fieur 
„  Jean-Bart   &   à  fa  poftérité  ,   de 
,,  porter    les  éculTons  &  armoiries 
„  timbrées  ,  telles   qu'elles   font  ci- 
,,  après  empreintes ,  avec  faculté  de 
„  charger    l'écuflbn   de    fes    armes 
„  d'une  fleur  de  lys  d'or,  à  fond 
„  d'azur  ,  que  nous  lui  avons  con- 
„  cédée  &  concédons  par  ces  pré- 
„  fentes ,  en  mémoire  .&  confidéra- 
„  tion  de  fes  fignalés  fervices  ;   & 
,,  icelles  faire  peindre,  fgraver  &  in-  ' 
fculpter  en  fes  maifons ,  terres ,  Sei- 
gneuries à  lui  appartenantes  ->  ainfi 
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^%  que  bon  lui  lemblera,   fans  que 
>,  pour  raifon  de  ce ,  il  foit  tenu  de 
«  nous   payer  &  à  nos  fucceffeurs 
99  aucune  finance  ni  indemnité  ,  dont 
„  nous  l'avons  déchargé  &  déchar- 
9,  geons  ;  &  en  temps  que  de  befoin 
59  feroit ,  Nous  lui  en  avons  fait  & 
9,  faifons  don  &  remife  par  cefdites 
,9  préfentes.  Si  donnons  en  mande - 
9>  ment  à  nos  Ames  &  Féaux,  les 
,,  gens  tenant  notre  Cour  de   Par- 
99  lement.    Donné   à   Verfailles  au 
9,  mois  d'Août  l'an  de  grâce   1694  ; 
,9  de  notre  règne  le  cinquante-deuxie- 
9>  i^e.  ,9 

Les  armes  du  Chevalier  Jean- 
Bart ,  font  un  fonds  d'argent  ,  mi-, 
parti  d'une  barre  d'azur ,  fur  laquelle 
eft  une  fleur  de  lys  d'or;  au-deffus 
de  la  barre  il  y  en  a  deux  autres  de 
fable  en  fautoir ,  &  au-deîfous  de  la 

barre ,  eft  un  lion  de  gueules  ^  mar- 
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chant  à  droite ,  cargué  en  tête  et 
front  flamboyant  ,  ayant  au-deflU^ 
une  main  tenant  vm  fabre  nud. 

(i)  Jean-Bart  étoit  trop  bouillant 
h.  trop  aâiif  pour  refter  long-tem^ 
dans  Pinaftion  ;  il  Ibrtit  de  Dunker- 
que  le  13  Juilîet  de  la  même  année  ^ 
avec  quatre  Vaifleaux  ,  alla  croifer 
fur  les  côtes  d'x^ngleterre  ;  rencon- 
tra le  Paquebot  ,*  îe  pourfaivit  juf* 
qu*à  Fembouchure  de  la  Meufe  »  où 
il  fe  jetta  dans  une  Flatte  de  vingt- 
quatre  Nttvires  ,  efcortés  par  trois 
Frégates ,  Tune  de  quarante-deux 
pièces  de  canon  ,  l'autre  de  vingt- 
quatre,  la  troifieme  de  feize,  La 
'première  revira  fur  l'Efcadre  de  Jean- 
Bart;  mais  le  vent  étoit  violent;  fes 
canons  étoient  mal  amarés  ;  l'eau 
entra  par  les  fabords,  la  fit  couler 

*  ■ 
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à  Fond.  De  deux  cens  hommes  ,  tan^ 
d'Equipage  que  paflagers  ,  on  ne 
put  fauver  que  quinze  hommes  qu'on 
amena  à  Dunkerque.  Ils  déclarèrent 
que  la  Frégate  qui  avoit  péri  étoit 
chargée  de  vingt-trois  caifes  ,  dont 
vingt- deux  étoient  remplies  de  lin- 
gots d'argent ,  &  la  vingt-troilienae 
de  Irngots  d'or  ,  pour  le  compte  des 
Marchands  Hollandois,*  qu'on  é  va - 
luoit  cette  perte  à  un  million.  Jeaq- 
Bart  attaqua  les  deux  autres  Fré- 
gates, qui,  après  un  léger  combat,, 
s'échouèrent  :  pendant  ce  temps ,  la 
Flotte  marchande  fe  jetta  dans  la 
Meufe. 

Au  mois  de  Novembre  1694,  il 
partit  encore  de  Dunkerque  avec 
fon  Efcadre,  pour  aller  en  Norvège 
chercher  dix-fept  Vaiffeaux  chargés 
de  grains  ;   les  emmena ,  fans  avoir 

rencontré    mcme   un   Vaiffeau    de:S 

F  iv 


Ennemis.  Son  nom  ieul  les  efFrayoittî^ 
îîs  n'ofoient  fe  ti'ouver  dans  les  en^ 
droits  par  où  il  devoir  paffer. 

Ce  grand  homme  donnoit  du  cou* 
rage  à  tous  les  habitans  de  Dun*- 
kerqu^  :  ils  défol oient  les  Anglois 
&  les  Hollandois  par  les  prifes  conr- 
tinuelles  qu'ils  faifoîent  fur  eux.  Gaf* 
pard-Bart,  frère  du  célèbre  Jean- 
Bart  ,  avoit  armé  un  Vaiffeau  en 
courfe.  Il  fortoit  fouvent  de  Dun:- 
kerque,  &  n'y  rentr oit  jamais  qu'avec 
des  prifes  confidérables. 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  ré- 
folurent  de  détruire  cette  ville;  firent 
un  armement  formidable  ,  dépenfe- 
rent  des  fammes  immenfes.  Ilsavoienc 
réfolu  de  tout  facrifier  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  des  pertes  qu'ils  effliy oient 
tous  les  jours  de  la  part  des  Dun^ 
kerquois  ;  fe  débarraflèr  des  inquié* 
tudes    continuelles    qu'ils  leur  eau- 
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foient.  Le  4  Août  1695 ,  ils  envoyè- 
rent huit  Vaiffeaux  de  guerre  mouil- 
ler dans  la  fofle  du  vieux  Mardic, 
éloignée  d'une  lieue  de  la  Ville. 

(i)  On  donna  ordre  aux  habitans 
de  tranfporter ,  le  plus  promptement 
polïible,  dans  la  Baffc-Ville,  lebrai, 
le  goudron  ,  la  paille ,  &  les  autres 
matières  ^  combuilibles.  On  mit  des 
cuves,  des  barriques  remplies  d^eau 
dans  les  rues ,  devant  les  portes  des 
maifons  ,  pour  s'en  fervir  en  [cas 
d'accident.  On  dreiîa  une  batterie 
de  plufieurs  pièces  de  canon  fur  FEf- 
tran ,  vers  la  haie  des  rofeaux  qui 
renferme  l'Efplanade  ,  du  côté  de 
l'Eft.  Le  5  ,  les  Ennemis  ne  firent 
aucun  mouvement.  Le  6 ,  au  ma- 
tin, l'Amiral  Barklay,  qui  condui- 


(2)  Mem.  de  Quincy  ^  tom.  3.  Hift.  de  Duis- 
Jieriju-e. 
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foit  cette  expédition ,  fit  tirer  quatre 
coups  de  canon  qui  étoient  le  fignal 
d'appareiller.  On  vit ,  à  Tinilant , 
plus  de  trente  Navires  à  la  voile- 
A  midi  toute  la  Flotte  mouilla  en- 
tre les  bancs.  Sur  le  foir ,  il  arriva 
à  Dunkerque  pîufieurs  régimens  de 
cavalerie  pour  garder  la  batterie  qui 
étoit  établie  fur  l'Eltran  &  s'oppoler 
à  une  defcente ,  fi  les  ennemis  tea- 
toient  d'en  faire  une. 

Les  jours  fuivans  les  Ennemis  ne  > 
firent  aucune  entreprife.  Le  xi^  à 
fept  heures  du  matin ,  ils  entrèrent 
dans  la  rade  :  leur  Flotte  étoit  com- 
pofée  de  1.12  Vaiffeaux  ,  tant  grands 
qiie  petits.  A  huit  heures  les  Galio- 
tes  à  bombe  commencèrent  à  tirer , 
mais  fans  aucun  eifet ,  à  caufè  de 
leur  éloignement.  Elles  allèrent  mouil» 
1er  devant  le  Fort  de  TOueft ,  for- 
mèrent, un  croiffant  à  la  portée  du 
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canon  de  ce  fort.  Les  Frégates  mouil- 
lèrent derrière  &  dans  les  intervalles- 
On  confia  à  Jean-Bart  la  garde  du 
fort  de  Bonne-Efpérance ,  &  à  M.  de 
Sainte-Claire ,  auiiî  Capitaine  de  Vaif- 
feau ,  celle  Château- Verd  du  côté  de 
rOueft. 

M.  Derlingue  ,  Chef  d'Efcadre , 
qui  commandoit  la  Marine  à  Duiï* 
kerque  ,  détacha  neuf  chaloupes  , 
fous  les  ordres  du  Chevalier  Mont- 
gon ,  pour  aller  fe  poftcr  le  long 
des  côtes,  du  côté  de  TOuefl:,  &  am 
vent  des  Forts  ,  pour  couper  les 
Brûlots  &  les  machines  que  les  En* 
nemis  tenteroient  de  faire  dériver  fuu 
ces  Forts.  Il  en  pofta  neuf  autres  en- 
tre les  deux  têtes  des  jettées  fous  lo 
commandement  du  Marquis  du  Châ- 
teau-Renaut,  afin  de  les  avoir  à  fa 
difpofition  ,  dans  un  cas  de  befoim 

H  fit  placer ,  dans  ce  même  endroit  y 

F  vj 
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un  ponton  avec  quelques  pièces  cîe 
canon  de  vingt-quatre,  qui  tiroient 
à  Heur  d'eau.  Il  étoit  commandé  par; 
M.  de  la  Ferriere. 

Depuis  neuf  heures  du  matin  ,| 
jufqu'à  trois  heures  après  midi ,  les 
Ennemis  bombardèrent  Dunkerque 
fans  relâche.  Vers  les  trois  heures  y 
l'Amiral  Anglois  mit  un  pavillon 
rouge  à  fon  mât  d'avant.  A  ce  fi- 
gnal  plufieurs  bâtimens  appareillèrent» 
M.  de  Relingue  fe  mit  dans  une  des 
Chaloupes  qu'il  avoit  fait  mouiller 
à  la  tête  des  jettées  ;  fe  fit  fuivre  par 
les  huit  autres  ;  alla  joindre  celles 
qui  étoient  le  long  des  côtes.  Il  or- 
donna au  Chevalier  de  Montgon 
de  refter  à  fon  pofte  avec  dix  Cha- 
loupes qu'il  fit  avancer;  d'obferver 
les  Brûlots  &  les  machines  des  En- 
nemis ;  &  avec  fix  autres ,  armées  de 
|:anon ,  foutenue:^  p*ir  un  pareil  nom- 
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bre  à  fimples  pierriers ,  commandées 
par  le  Marquis  de  Château -Re- 
naut ,  il  alla  droit  à  celles  des  En- 
nemis ;  lâcha  plufieurs  coups  de  ca- 
non fur  celles  qui  étoient  le  plus  avan- 
cées ;  mais  elles  firent  un  feu  fi  ter- 
rible fur  lui^,  qu'elles  l'obligèrent  de 
fe  retirer. 

Les  Galiottes  à  bombes  des  En- 
nemis ,  ne  ceffoient ,  pendant  ce  temps  » 
de  tirer  fur  Dunkerque  :  mais  la 
mer  monta,  le  vent  augmenta;  alors 
les  Ennemis  n^eurent  plus  la  facilité 
d'ajufter  leurs  coups.  Sur  les  qua- 
tre heures,  leurs  Frégates  mirent  à 
la  voile;  s'approchèrent  à  la  portée 
du  canon  des  Forts  ,  firent  fur  eux 
un  feu  terrible ,  pour  favorifer  l'effet 
des  Brûlots  qu'on  fe  propofoit  d'en' 
voyer  contre  les  Forts  des  deux  tê- 
tes ;  mais  l'intrépide  &  infatigable 
Jean-Bart ,  imité  par  M.  de  Sainte 


toô  ■  '  ■  ytR 
Claire ,  en  fit  fur  ces  Frégatds  utt 
qui  étplt  encore  plus  terrible;  les  îoxçi 
de  s'éloigner. 

Les  Ennemis  lâchèrent  vin  BriV 
.lot  qui  avoit  à  tribord  une  grande 
Chaloupe  montée  de  fix  hommes  ^ 
qui  fe  tenoient  de.  bout ,  &  qui  mi- 
rent promptement  le  feu  au  Brûlot  ; 
fe  retirèrent  pour  éviter  celui  des 
Chaloupes  de  Dunkerque.  Auffi-tôt 
que  le  Chevalier  de  Montgon  apper- 
cut  le  Brûlot  qui  faifoit  fa  route  avec 
une  fumée  épouvantable ,  il  avança 
îvvec  intrépidité  fur  lui  ;  y  lit  jetter 
les  grapins  ;  le  remorqua  jufqu'à  ua 
endroit  fort  éloigné,  où  il  brûla  fans 
faire  aucun  mal. 

Peu  de  temps  après,  les  Ennemis 
firent  partir  un  fécond  Brûlot,  qui 
alla  en  répandant  autant  de  fumée 
que  l'autre ,  vers  le  Château  de  Bonne- 
5Qpérance.    Jean-Bart  qui  y   com- 
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mandoit  fit  lâcher  tant  de  coups  de 
canon  fur  ce  Brûlot ,  qu'il  dé  vira  , 
brûla  encore  fans  faire  aucun  mal. 
On  en  envoya  deux  autres  ;  mais  les 
canons  des  Forts  &  des  Chaloupes 
de  Dunkerque  les  détournèrent  en- 
core :  ils  allèrent  brûler ,  comme  les 
autres  dans  des  endroits  où  ils  ne 
cauferent  aucun  dommage. 

Les  ennemis^  voyant  que  toutes 
leurs  tentatives  étoient  inutiles,  fbn- 
gèrent  à  fe  retirer  vers  les  fix  heures 
&  demie  du  foir.  Ils  avoient  lancé 
fur  Dunkerque  douze  cens  bombes  9 
fans  compter  les  carcafles  ;  n'avoient 
caufé  que  très-peu  de  dommage  ù 
cette  Ville  &  fes  Forts.  Ils  efpé- 
roient  de  la  détruire  ;  mais  Jean-Bart 
avoit  kifpiré  fon  courage  aux  D un- 
kerquois  :  ils  bravèrent  les  dangers; 
rendirent  impuiflans  tous  les  efforts 
des  Anglois  &  des  Hollandois  y  chais- 
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gèrent  leur  efpoir  de  réuffir,  en  dé- 
pit d'avoir  échoué. 

Vers  la  fin  de  1693 ,  ils  avoient  tenté^ 
de  détruire  Saint-Malo ,  dont  Tes  ha-i 
bitans,  rivaux  de  ceux  de  Dunker- 
que,  ru  inoient  leur  commerce,*  maiî 
ils  n'avoient  pas  mieux  réufli. 

Louis  XIV  avoit  l'ame  trop  grandi 
pour  ne  pas  donner  des  marques  d( 
fatisfaflion  à  un  homme  dont  on  lui 
vantoit  continuellement  les  exploits 
il  fit  deux  mille  livres  de  penfion 
Jean-Bart;  éleva  fon  lils  à  la  dignité 
de  Lieutenant  de  Vaiffeau.  Lejeun( 
Bart  étoît  déjà  un  héros  :  il  imitôii 
fon  père  ;  fe  précipitoit  au  miliei 
des  hafards ,  avec  la  même  intrépi- 
dité. 

Le  Roi  vouloit  ajouter  à  la  gloin 
immortelle  dont  il  jouiflbit,  celle  d( 
rétablir  Jacques  II  fur  le  trône  d'An- 
gleterre :  il  fit  faire  de  grands  pré- 
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paratifs   à  Dunkerque  &  à  Calais 
pour  le  reconduire  en  Angleterre; 
réfolut  de  confier  cette  expédition  à 
Jean-Bart.   Les  Anglois  &  les  Hoî- 
landois   furent    avertis   des   defleins 
du  Roi  de  France  ;  firent  de  nou- 
veaux  efforts  pour  les  faire  échouer; 
mirent  en  mer  une  Flotte  de  plus 
de  foixante  voiles ,  fous  les  ordres 
de  rAmiral  Ruifel,  qui  vint  croifer 
dans  la  Manche.  On  crut  qu'il  feroît 
imprudent  d'expofer  ce  Prince  à  un 
nuffi  grand  danger  :  il  étoit   déjà  à 
Calais ,  tout  prêt  à  s'^embarquer.  Lorf- 
qii'il  eût  des  nouvelles  de  la  Flotte 
combinée,  il  retourna  à  Saint-Ger- 
main. 

Louis  XIV,  voyant  que  les  Vaif- 
feaux  qui  étoient  à  Dunkerque  ne 
pouvoient  fervir  à  leur  deffinatioHy 
envoya  ordre  à  Jean-Bart  daller 
croifer  dans  la  mer  du  Nord.   Les 
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Anglois  &  les  "Hollandois  avoîent 
bloqué  le  port  de  Dunkerque  avec! 
vingt-deux  Vaifleaux  de  guerre ,  pouf  | 
empêcher  que  les  Armateurs  de  ce 
Port  ne  fortifient,  ne  continuafient 
de  défoler  leur  commerce ,  &  y  te- 
nir le  redoutable  Jean  Bart  enfermé. 
Ce  grand  homme ,  impatient  de  con- 
tenter les  defirs  d'un  Monarque  qui 
ne  fe  laflbit  point  de  lui  donner  des 
marques  de  bonté,  réfoîut  de  fortir,* 
de  braver  tous  les  dangers  (i).  Il 
monta  fur  une  hauteur,-  examina  com- 
ment les  Vaifieaux  ennemis  étoient 
îirrangés  ;  fît  fes  préparatifs  pour  par- 
tir ;  mit  à  la  voile ,  la  nuit  du  1 7  au 
18  Mai  1696,  avec  une  Efcadre  de 
fept  Frégates,  un  Brûlot.,  trois  Ar- 
mateurs de  Dunkerque,  qui  voulu- 


fO  Hift.  de  Dunkerque;    Mém.   Chron. 
,Mém.  de  Quincy,  tom.  3  ,  pag,   279. 
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I  rent  partager  les  dangers  avec  lui; 
:  participer  à  fa  gloire.  H  paffa  encore 
au  travers  ôq^  Viiiffeaux  ennemis, 
par  les  intervalles,  ayant  le  boute- 
feu  à  la  main  ;  alla  croifer  vers  le 
Nord  fur  la  route  qu'il  croyoit  que 
devoit  tenir  la  Flotte  Hollandoife  de 
la  mer  Baltique.  Il  Tapperçut ,  l'en- 
voya reconnoître  par  les  Armateurs 
qui  l'avoient  fuivi.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  cent  fix  Navires  Marchands, 
efcortés  par  cinq  Vaifleaux  de  guerre. 
Ceux  qui  étoient  aUés  reconnoître 
cette  Flotte ,  cauferent  beaucoup  d'in- 
quiétude aux  Equipages  HoUandois  ; 
mais  leurs  Hautes -Puiflances  leur 
avoient  donné  ordre  de  fe  hâter  d'ar- 
river en  Hollande  ;  ils  continuèrent 
leur  route.  Jean-Bart  jugeant  qu'il 
lui  feroit  plus  facile  de  s'emparer  de 
cette  Flotte ,  près  du  Port  où  étoit 
fu  deflination  qu'en  pleine- mer,   la 
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laifla  avancer  tranquillement.  Elle 
arriva  le  i8  Juin  à  la  vue  des  côtes 
de  Hollande  ;  fe  crut  échappée  au 
danger.  Jean-Bart ,  qui  ne  la  pcrdoit 
point  de  vue ,  donna  promptement 
ordre  aux  Commerçans  qui  l'avoient 
fuivi,  de  couper  les  Vaifleaux  mar- 
chands de  la  Flotte ,  pendant  qu'il 
attaqueroit  les  cinq  d'Efcorte.  H  tomba 
tout- à-coup  deffus  ;  attaqua  lui-même 
le  plus  fort  ;  blefla  à  mort  le  Capi- 
taine Baching ,  qui  le  commandoit , 
tua  un  grand  nombre  d'hommes  de 
TEquipage.  Ceux  qui  commandoient 
les  autres  Frégates  l'imitèrent  :  les  cinq 
cfcortes  furent  prifes  à  l'abordage. 
Pendant  le  combat  ,  les  Commer- 
çans Dunkerquois  enlevèrent  qua- 
rante-cinq-Vaifleaux  de  la  Flotte  Hol- 
landoife.  A  peine  cette  aftion  étoit- 
elle  finie ,  que  Jean-Bart  apperçut 
treize  Vaifleaux   de  giîerre  qui   ai- 
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(oient  au  Noril  &  appareilloient  fur 
lui.  Ne  fe  trouvant  pas  aflèz  fort 
pour  leur  réfifter ,  il  brûla  quatre 
des  Vaiffeaux  de  guerre  qu'il  avoit 
pris  ;  mit  dans  le  cinquième  leurs 
Equipages,  qui  montoient  à  douze 
:ens  hommes  ;  en  ôtant  le  pavillon  \ 
m  brûlant  les  poudres  ;  encloua  le  ca- 
lon;  le  laiiïa  aller,  à  condition  qu'on 
e  mmeneroit  à  Dunkerque,  &  re- 
:int  deux  Capitaines  en  otage.  Il 
3rûla  en  outre  trente  VaiiTeaux  Mar- 
:hands  qui  refu^oient  de  payer  leur 
:ançon  ;  prit  le  vent  fur  les  Enne- 
nis  ,*  amena  les  quinze  autres  Vaif- 
"eaux  Marchands  qui  étoient  riche- 
inent  chargés  ;  rentra  triomphant  dans 
Dunkerque. 

Lorfque  le  VaifTeau  qui  portoit  les 
Equipages  arriva  à  Amfterdam ,  on 
conduifit  les  bleffés  à  l'Hôpitak  Le 
peuple  en  les  voyant  paflTer,  tomba 


loS  VIE 

dans  la  confternation  ;  bientôt  la  fiH 
reur  fuccéda.  On  vouloit  piller  les 
lîiaifons  des  Officiers  de  PAmirauté  : 
on  les  accufoit  d'être  caufe  des  per- 
tes continuelles  qu'on  effuyoit  dans 
le  commerce;  on  entendoît  crier  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  :  Ce 
Jean-Bart  efi  donc  un  Démon  auquel 
rien  ne  peut  réjîjier.  Ces  plaintes  de  la 
part  des  ennemis  de  la  France,  mieux 
que  ce  qu'on  peut  dire ,  faifoient 
reloge  de  ce  grand  Capitaine.  Les 
Officiers ,  pour  appaifer  ces  murmu- 
res ,  ces  cris  ,  tirent  pafler  au  tra- 
vers d'Amfterdam  les  Matelots  d'un  ■ 
petit    Bâtiment    François  armé   en 

courfe. 

Jean-Bart  ne  refta  pas  long-temps 
à  Dunkerque ,  il  en  fortit  bientôt 
avec  fon  Efcadre  ;  retourna  croifer 
dans  h  mer  Baltique;  efFraya  telle- 
ment les  Hollandois  ,    qu'ils  n'en- 
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voyerent  cette  année  que  quarante 
Vaiireaux  à  la  pêche  du  harang ,  au 
lieu  de  quatre  à  cinq  cens  qu'ils 
avoient  coutume  d'y  envoyer.  Le 
feul  nom  de  Jean-Bart  étoit  \m  épou» 
vantail  terrible  pour  les  HoUandoig: 
ils  avoient  équipé  une  Flotte  confi- 
dérable  ,  chargée  de  marchatidifes 
pour  la  Ruffie  :  lorfqu'ils  apprirent 
qu'il  étoit  dans  la  mer  Baltique  avec 
fon  Efcadre ,  ils  envoyèrent  ordre 
à  là  Flotte  de  fe  retirer  dans  un 
des  Ports  de  Norvège,  quoiqu'elle 
fut  efcortée  par  huit  VaifTeaux  de 
guerre;  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  revenir  en 
Hollande  ;  ce  qu'elle  fit.  Ainfi  Jean- 
Bart  flu  caufe  que  cet  armement , 
dont  ils  avoient  efpéré  tirer  un  grand 
avantage  par  les  échanges  qu'ils 
çroyoient  ftire  en  Ruffie  ,  leul?  de* 
vint,  fort  onéreux.  II5  avoient  coi^ 


uime  d'envoyer  quatre  fois  par  aa 
une  grande  Flotte  Marchande  dans 
la  mer  Baltique  \  elle  n'y  alla  cette 
année  qu'une  fois ,  avec  une  efcorte 
confidérable.  Pour  -s'oppoler  à  fes 
ravages  ;  ou  le  prendre  fi  l'on  pou- 
volt,  ils  entretinrent  pendant  cinq 
mois  ,  cinquante  -  deux  VaiiTeaux^ 
divifés  en  trois  Efcadres.  Lorfque 
J^an-Bart  manqua  .de  vivres ,  qu'il 
fut  obligé  de  retourner  à  Dunker- 
que ,  il  pafla  entre  deux  de  ces  Ef- 
cadres; leur  échappa  avec  une  adreffe 
admirable.  Il  étoit  auffi  adroit  à  évi- 
ter les    dangers ,    que   hardi    à  les 

braver. 

Le  27  Avril  1697 ,  le  Roi  nomma 
Jean-Bart  Chef  d'Efcadre;  lui  en- 
vova  ordre  d'armer  fept  Vaifleaux  de 
guerre  qui  étoient  à  Dunkerque  ;  de 
fe  tenir  prêt  à  partir.  La  Pologne  ve- 
oioit  de   pejdre  un  des  plus  grands 
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Rois  qu'elle  eût  eu  :  Jean  Sobieski 
étoit  mort  le  dix  -fept  Juin   de  l'an- 
née précédente.  Piufieurs  prétendans 
à  la  Couronne  de  Pologne  fe  préfen^ 
tarent;  le  Prince  de  Conti;  Frédéric 
Augufle,    Eledeur    de  Saxe;  Jac-' 
ques ,  fils  de  Jacques  II ,  Roi  d'An-  " 
gleterre;  le  Prince  Charles  de  Neu- 
bourg  ;,  frère  de  i'Eledeur  Palatin  ; 
Léopold,  Duc  de  Lorraine;  Louis, 
Prince  de   Bade;   Livio   Odefcbali, 
neven   du  Pape  Linocent  XI.   Les 
fulFrages  du  Champ  Eleftoral  ne  fe 
trouvèrent  partagés  qu'entre  le  Prince 
de  Conti    &  Frédéric  Augulle.  Le 
Primat  du  Royaume  étoit  pour  ïe 
Prince.  Conti.  Louis  XIV,  qui  avoit 
la  guerre  à  foute nir  contre  {^^  voi- 
fins  ,  ne  fe  foucioit  pas  de  fournir 
au  Prince  de  Conti  les  fecours  qui 
lui  étoient  ncceffaires  pour  monter 
fur  le  trône  de  Pologne  ;  mais  le 
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Primat  écrivit  à  Sa  Majeflé  d'une 
manière  fi  preffante  ,  qu'elle  fe  dé- 
termina à  envoyer  le  Prince  en  Po- 
logne. Elle  manda  à  Jean-Bart  qu'elle 
confioit  fon  Parent,  à  fli  prudence  & 
à  fes  foins;  de  fe  tenir  prêt  à  le  con- 
-duire  en  Pologne.  Le  Prince  arriva 
le  5  de  Septembre  à  Dunkerque  , 
accompagné  des  Chevaliers  d'An- 
goulême ,  de  Sillery  &  de  Lauzun  , 
portant  avec  lui  huit  cens  m:lle  li- 
vres en  or;  pour  un  million  de  pier-- 
reries  ,  &:  pour  deux  m  liions  de  let- 
tres de  change.  Il  s'embarqua  le  6^ 
au  foir,  fur  l'Efcadre  de  Jenn-Bart  : 
elle  étoit  compofée  de  fix  VaifTeaux. 
&  d'une  Frégate.  Le  7  elle  paiïa  de- 
vant Ollende;  fit  fa  route  pendant 
la  nuit  ;  échappa  à  dix- neuf  Vaiifeaux 
de  guerre  Ennemis  ,  qui  s'étoient. 
poftés  au, Nord  de  Dunkerque  pour- 
s'oppofer  ù.fon  paffage.  Au  point  du 
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joiir  elle  en  reiicontra  deux  autres  a 
la  vo:le  ,  bi  neuf  mouilLs  entre   la 
Weuc   &    la   Tamife.   Jean-Bart  Te 
tint  fur  la  defenfive  \  continua  fière- 
ment  {'A   route.    Lorfque   le  danger 
fut  paifé,  le  i- rince  de  Conti  lui  dit: 
S'ils    nous   avaient   attaqués  ;    ils    au- 
roient  pu  nous  prendre.  Jean-Bart  lui 
répondit  avec  fang  froid  :  Cela  étoit 
impojfihle.    Comment  aufie\-VQUs  fait  î 
repliqtia  le  Prince.   Jean-Bart  répli- 
qua :  Flutôt  que  de  me  rendre^  j'au- 
rois  fait  mettre  le  feu   au    Vaijfeait  ; 
nous  aurions  fauté  en  l'air ,  Ù  ils  m 
nous  auraient  pas  pris  :  mon  fis  avoit 
ordre   de  fe   tenir   à    la  fainte-harbe ^ 
tout  prêt  à  y  mettre  le  feu  au  premier 
fîgnal.  Le  Prince  de  Conti ,  frémit , 
^ui  dit  ;  Le  remède  eft  pire  que  le  mal  : 
je  vous  défends  d'en  faire  ufage  tant 
Que  je  ferai  fur  votre  Vaijfeau. 

La  Flotte  arriva  le  lo  au  matin» 

Gij 


114  VIE 

entre  le  Cap  Erneufe ,  en  Norvège  ^ 
&  le  Velckeren.  Alors  la  Frégate , 
qui  étoit  commandée  par  M.  de  No- 
gent,  reprit  la  route  de  France  pour 
porter  au  Roi  des  nouvelles  du  voya^ 
ge;  lui  annoncer  que  le  Prince  étoit 
hors  de  tout  danger. 

Le  1 3  ,  Jean-Bart  mouilla  devant 
Elzeneur.  Le  quatorze ,  à  cinq  heu- 
res du  foir  iLpaffa  devant  le  Châ- 
teau de  Cronenbourg ,  qui  commande 
le  détroit  du  Sund.  Le  Roi,  la  Reine 
de  Danemarck ,  les  Princes  &  toute 
la  Cour  fe  trouvèrent  fur  la  terraflb 
du  Baftion  ^  pour  voir  paffer  fon  Al- 
teiie.  La  Flotte  fut  obligée  ,  pour 
fuivre  fa  route,  de  s'en  approcher 
ù  deux  portées  de  fufiî.  Après  les 
£ilves  ordinaires  de  part  &  d'autre , 
le  Prince  de  Contiiit  fliluer  leurs 
Mftjeflés  de  quinze  coups  de  canon , 
^u^quels  le   Château   répondit   j);ir 
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neuf.  L'Efcadre  refla  deux  jours  de= 
vaut  Copenhague;  en  partit  le  17  : 
mais  elle  n'arriva  que  le  26  à  la  rade 
de  Dantzik  ,  parce  qu'elle  eut  le 
vent  contraire.  Plufieurs  Evêques  & 
Grands  Seigneurs ,  allèrent  fliluer  le 
Prince  de  Conti,  lui  firent  beaucoup 
de  proineffes.  Le  13  Odlobre ,  ou 
tint  une  affemblée  générale  à  Oliva  ; 
mais  il  ne  s'y  pafla  rien  qui  répon- 
dît aux  efpérances  qu'on  avoit  don- 
nées -à  Son  AkéiTe.  Elle  s'ap^pexçuc 
qu'il  faudroit  dépenfer  des  ibmmes 
conlidérables  ,*  répandre  beaucoup  de 
fang  ,  &,  peut-être,  fans  obtenir  la 
Couronne  à  laquelle  elle  étoit  ap^ 
pellée.  Le  Prince  remonta  fur  l'Ef- 
cadre  de  Jean-Bart  ,  qui  mit  auffi- 
tôt  à  la  voile  ;  arriva  à  Dunkerque 
le  10  Décembre  1697.  L'Eleéleur 
de   Saxe  réuîlit  à  mettre  le  Primat 

de  Pologne  dans   fes  intérêts  ;    fut 
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proclamé  Rai ,  fous  le  nom  d^Au- 
gulle  11. 

Toutes  les  Paiffimces  belligéran- 
tes ,  fatiguées  de  la  guerre,  firent  le 
traité  de  paix  de  Rifwlck.  La  France 
reconut  le  Prince  d'Orange  Roi 
d'Angleterre ,  fous  le  nom  de  GuiU 
launie  III. 

Jean-Bart  profita  de  la  paix  pour 
fe  repofer  au  milieu  de  (ii  famille  des- 
fatigues qu'il  effuyoit  depuis  un  temps 
confidérable.  La  guerre  s'étant  ral- 
lumée en  1702,  au  fî.ijet  de  la  fuc^- 
ceflion-d'Efpagne,  Louis  XIV,  qui 
s'attendoit  à  voir  T Allemao;ne ,  l'An- 
gleterre ,  la  Hollande  fe  réunir  con  ■ 
tre  lui^  fit  les  préparatifs  néceffaires 
.  pour  le  défendre ,  &  placer  fon  pe- 
tit-fils fur  le  Trône  d'Efpagne.  Il  en* 
voya  ardre  dans  tous  les  Ports ,. 
d'armer  tous  les  Vaifleaux  qui  s'y 
trouvoient.  Sa  Majellé  chargea  Jean- 
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Bart  d'armer   une  Efcadre  qui  éioit 
€i  Dunkerque  ;  d'en  prendre  le  com- 
mandement :  lui  envoya  un  fort  beau 
VailTcau   de    foixante-dix   pièces  de 
canon,  nommé  le  Fendant^    i-uvel- 
lement  conftruit  au  Havre.  Ce  brave 
Officier,  toujours  occupé  du  foin  de 
mériter  les  bontés  du  Roi ,  travailla 
nvec  ardeur  à  mettre  fon  Efcadre  en 
état  d'aller  en  mer,*  gagna  une  p:eu' 
liéïïQ  qui  le  mit  au  tombeau  le   ij 
Avril.    Il    étoit   alors    dans   fa    cin- 
quante-deuxième année.  Le  Roi  fut 
pénétré  de  "douleur ,  iorfqifil  apprit 
la  mort  de  Jean-Bart.  La  nouvelle  s'en 
répandit  bientôt  dans  toute  l'Europe  t 
elle  caufa  une  trifteffe  générale  dans 
la  Fïance.  Les  Ennemis  mêmes  ren- 
dirent à  fon  mérite  le  tribut  d'éloges 
qui  lui  étoit  dû.    Tous  les  habitans 
de  Dunkerque  verferent  des  pleurs 

fur  fon  tombeau.  11  fut  enterré  dans 
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la  grande  Eglife  de  cette  ville.  On 
voit  Ion   épitaphe    au   fécond   pilier 
à  main  gauche  du  chœur.  Elle  eft  con- 
çue en  ces  termes   :    Cy  git  MeJJïre 
Jean^Bart  y   en  fort  vivant  Chef  d'Ep 
cadre  des  Armées  du  Roi ,    Chevalier 
de  V  Ordre  Militaire  de  S.  Louis  ^  natif 
de  cette  ville  de  Dunkerque  ;  décédé  le 
çij   Avril  zyoz ,    dans   la    cinquante- 
deuxième   année    de  fon  âge',    dont  il 
en    avoit  employé  vingt- cinq    au  fer- 
vice  de  Sa  MajeJItl^   &  de  Marie- Jac- 
queline Tugghe  ^'Ja  femme  ,  aujji  na- 
tive  de   cette    Vilh  ,    qui    mourut   le 
^  Février  27^9  -i  tigée  de  cinquante- cinq 
ans. 

(1)  Jean-Bart  étoit  grand  ,  bien 
pris  dans  fa  taille  ;  avoit  Pair  robuf- 
te  ;   fembloit  fait  pour  réfifter  aux 

«!■'■'  '    '  "  ■  .1       r.  I    -         I   I  ■  I       ■  I  I    -I  *<^ 

CO  "ïlirt,  de  "Dunkerque.    . 
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fatigues  de  la  mer.    Tous  fes-  traits 
étoient   formés  ;   il  avoit  la  phyiio- 
nomie  agréable  *,  le  teint  fort  beau; 
les  yeux  bleus ,  grands ,  bien  fendus  ,• 
les  cheveux  blonds.  Il   et  oit  fobre , 
parloitpeu;  avoit  l'efpritjufle;  beau- 
coup de  bon  fens   :   mais  il  n'avoit 
aucun  ufage  du  monde.  Il  étoit  ac- 
tif^ vigilant  ;  toujours  prêt  à  agir  : 
le  repos  l'ennuyoit.  Ces  qualités  étoient 
foutenues  par  une  valeur  &  un  cou- 
rage à  toute  épreuve  ;  mais  toujours 
guidés  par  la  prudence.   Il  bravoit 
les  dangers  lorfque  la  néceflitéry  obli- 
geoit  ;  les  évitoit  quand  il  n'en  pou-, 
voit    retirer   ni    gloire   ni    avantage. 
On  le    vit  plufieurs   fois  palfer   au 
travers    des    Flottes  ennemies  ,    af- 
femblées    pour  l'arrêter.   Avec   des 
forces  be^iucoiTp  inférieures,  il  atta- 
qua les  ennemis,   enleva  les  Vaif- 

feaux  marchands  ôc  les  Vailfeaux  de 
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guerre  chargés  de  les  garder.  L'cx- 
péditioi\  qu'il  fit  en  1694  y  établit 
la  joie  diuis  la  France ,  délblée  par 
la  famine,  le  couvrit  d'une  gloire 
imniortelle.  Le  nom  de  Jean-Bart 
étoit  un  épouventail  pour  les  An» 
glois,  les  Hollandois,  les  Efpagnols* 
Son  ufage  étoit  .d'effuyer  la  bordée 
4e  rEuneoîi  ;  de  ne  lâcher  la  fienne 
qu'à  la  portée  du  piflolet  ;  de  monter 
auiïî-tôt  à  Tvibordage. 

Jean-Biirtg  fans  naiflaace^fans  for- 
tune ^  fans  appui  ,  monta  aux  plus 
lautes  dignités  de  la  Marine  :  fes^ 
aftloos  feules  parlèrent  pour  lui.  Sa; 
vie  doit  fervir  de  modèle  à  ceux  qui 
fuivent  la  môme  carrière  que  lui  > 
les  exciter  à  braver  l'envie ,  à  fon- 
àer  leur  efpérance  fur  un  Roi. qui 
fe  £iit  uae  loi  de  récoinpenfer  le 
mérite.  *  ■ 

Qîi  a  débité  biaa    des  fables  fur 
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ce  grand  homme.  Nous  n'avons  rap- 
porté que  ce  qui  ell  appuyé  fur  des 
autcîrités. 

La  poflérité  de  Jean-Bart  a  fou- 
tenu  &  foutient  encore  la  gloire  de 
fon  nom  avec  éclat.  . 


F  11^, 
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EXPLICATION 

DES 

PRINCIPAUX  TERMES 

DE    MARINE. 


a; 

jf^s  oRDAGE,  C'efi:  rapproche  de 
deux  Vaiffeaux  ennemis ,  par  le  moyen 
des  grapins  que  l'un  des  deux  jette 
fur  l'autre. 

Ajf'aîd.  Vaifieau  afFalé.  C'eft  lorf- 
qu'il  eft  arrêté  fur  la  côte ,  qu'il  ne 
peut  s'élever  ni  courir  au  large ,  par 
trop  ou  trop  peu  de  vent ,  ou  que 
le  vent  le  force  à  fe  tenir  près  de 
terre. 

^ffourchen  Eft  jetter  une  féconde 
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ancre  du  côté  oppofé  à  celui  où  efî; 
la  pr entière.  Ces  deux  ancres  retien- 
nent le  VailTeau  dans  le  mauvais 
temps ,  contre  le  flux  &  reflux  de  la 
îîier. 

Affranchir  un  Vaiffeau,  Eft  ôter  j 
par  le  moyen  des  pompes,  l'eau  qui 
entre  dans  un  VaiiTeau. 

Agréer.  Eft  équiper  im  Vaiffeau 
de  tout  ce  qui  lui  eft  nécefiaire  pour 
faire  un  voyag.e. 

Alarguer,  Eft  s'élDigner  de  TEnne- 
mi,  d'un  rocher  ou  d'une  côte  où 
l'on  craint  d'échouer. 

Amarres.  Sont  les  cables  &  les  cor- 
dages employés  à  attacher  un  Vaif- 
lèau. 

Amarlner.  C'eft  faire  pafTer  des  Of- 
ficiers ^  des  Soldats  ,  des  ?vlatelot5 
€ans  un  Vaifi(;îau  pris.  • 

Amener  fbn    Pavillon,    C'eft  faij?e 

Sgne  qu'on  fe  rend» 
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Amures  (reprendre  les)  en  Vautre 

kord.  EU  changer  la  route,  &  pré- 

feiiter  l'autre   côté   du  Vaifseau  au 

vent. 

Appareiller.  C'efl  fe  difpofer  à  met- 
tre à  la  voile.  Appareiller  une  voile  y 
c'efi:  la  déployer. 

Ararnher.  Eli  accrocher  un  Bâti- 
ment d'une  manière  ou  d'autre  pour 
venir  à  Pabordage. 

Arborer.  Eft  élever  quelque  chofe. 
Arborer  un  mât,  c'ell  drefser  un  mât 
fur  le  Vaifseau.  Arborer  un  Pavil" 
Ion,  c'ell  liifser  &  déployer  un  Pa- 
villon, enlorte  qu'il  puifse  être  vu^ 
&  voltiger  au  gré  des  vents. 

Arifer  les  vergues.  EU  baifser  les  ver-- 
gues  pour  les  attacher  fur  les  deux 
bords  du  vibord,  aiin  de  donner  prife 
au  vent. 

Armement  Se  prend  pour,  l'équipe"- 
ment  général  d'un  Vaifseau,  fouveiit 


\. 
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auffi  pour  l'Equipage  particulier  d'un 

Vaifseau. 

Armer  les  avirons,  Eft  mettre  les 
avirons  fur  les  bords  de  la  Chaloupe,  | 
tout  prêts  à  fervir. 

Arrière,  C'elt  la  partie  du  Vaifseau 
où  eft  la  poupe.  On  dit  pafser  à  Tar- 
riere  d'un  VailTeau ,  pour  fignilier , 
marcher  à  ftt  fuite.  On  dit  mettre  un 
Vaiffeau  à  l'arriére,  pour  lignifier, 
le  dépaifer;  le  mettre  derrière  foi, 
Arriver.  Eft  obéir  au  vent. 
Arriver  fur  un  VaiJJeau.  Eft  aller  à 
lui ,  en  obéifsant  au  vent ,  ou  en  met- 
tant vent  en  poupe. 

Artimon.  Eft  le  nom  qu'on  donne  j 
au  fécond  mât  d'un  Vaifseau,  &  qui 
eft  pofé  fur  fon  arrière. 
Atterer.  Eft  prendre  terre. 
Avaler.  C'eft  defcendre  une  rivière, 
Lorfqu'un  vent  defcend ,  on  dit  qu'à 
^ft  ayalant» 
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^Avant.  Eil  la  partie  du  Vaifseau 

qui  s'avance  la  première  en  mer. 
Avantage  du  vent,  C'ell  le  defsus  du 

vent ,  à  regard  d'un  autre  Vaifseau. 

Cet    avantage    ^    très-coniidérable 

dans  un  combat. 

B. 

Bâbord ^  côté  gauche  du  Vaifseau, 

B.aiJJer,  Eft  fuivre  le  courant  de 
Feau ,  fe  laifser  aller  au  flux ,  ou  au 
courant.  "■      ^'■ 

.  Baijfer  les  voiles,  C'efl  defcendre 
les  voiles;  ce  qu'on  fait  quand  le  vent 
ell  trop  fort ,  ou  qu'on  arrive. 

Banc,  Efi:  un  endroit  qui  eft  fi  élevé 
en  mer,  qu'il  n'y  a  pas  afsez  d'eau 
pour  qu'un  Vaifseau  puifse  y  pafser. 
Il  y  a  des  bancs  de  fable ,  des  bancs 
de  pierre. 

Bande  (à  la).  Un  Vaifseau  qui  eft. 
à  la  bande.  C'efl:  un  Vaifseau  qui  eft 
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couché  fur  le  côté  ;  qui  préfente  hors  ^ 
de  T'eau  les  endroits  endomaiogés.j 
Tomber  à  la  bande ,  c'eft  tomber  fur 
le  côté. 

Barbe,  (la  ftinte)  Eft  le  lieu  ov^ 
Ton  garde  les  poudres. 

Barrer  un  Port.  C'eft  le  fermer. 

Baffes-voihs,  Ce  font  les  voiles  de 
mifaine  ;  l'une  qu'on  appelle  la  gran* 
de  voile  de  mifaine ,  ôc  l'autre  la  pe- 
tite voile  de  mifaine. 

Beaupré.Y^^OLt  mât  le  plus  avancé  fur 
la  proue,  où  il  efl  placé  &  enchaffe 
par  le  pied  fur  le  premier  pont  ;  in- 
cliné, ou  couché  fur  la  poulaine,  ou 
l'éperon. 

Bord.  Ce  mot  efl:  pris  pour  le  Vaif- 
feau  en  gérréral. 

Bord-à-hord.  On  dît  deux  Vaiffeaux 
font  bord-à-bord,  lorfqu'ils  font  près 
Tun  de  l'autre ,  de  Pavant  à  l'arriére. 

BordJe,  C'efl:  le  cours  d'un  Vaif- 
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feau ,  depuis  un.  revirement  jurqu'à 

Tautre.  On  dit  £iire  diverfes  bordées^ 

courir  plufieurs  bordées ,  pour  figni- 

fier  virer  &  revirer  fouvent.  Courir 

.la  même  bordée,  eft  courir  du  même 

côté  qu'on  a  déjà  couru;  courir  un 

même  air  de  vent  qu'un  autre  Vaiffeau* 

Bordée.  'EU  encore  une  décharge 

de  toute  l'artillerie  d'un  côté  du  Vaif- 

feau. 

Bouée.  Marque  faite  fur  l'eau  avec 
tm  morceau  de  bois  ou  de  liège  qu'on 
y  laiffe  flotter  pour  indiquer  l'endroit 
pu  l'ancre  efi:  mouillée ,  la  profon- 
deur des  eaux ,  les  paffages  diffici- 
les ,  généralement  tout  ce  qui  pour- 
roit  incommoder  les  Bâtimens. 

Bouline.  C'eft  une  carde  amarée 
vers  le  milieu  de  chaque  côté  d'une 
voile  qui  la  difppfe  à  prendre  le  vent 
de  côté,  lorfqu'on  ne  fa  pas  en  poupe 
ou  de  quartier. 
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Explication 
L/à  bouline  de  revers ,  eft  celle 
qui  efl  larguée ,  &  fous  le  vent.  Le 
veqt  de  bouline  efl  celui  qui'eft  éloi-' 
gFié  de  cinq  aires  de  vent  de  celui 
de  la  route.  La  bouline  graffe  efl 
celui  qui  s'en  éloigné  de  fix  ou  fept 
jiires. 

Aller  à  la  bouline,  ç'eft  tenir  le] 
lit  du  vent ,  quand  on  efl  porté  d'un: 
vent  de  biais  qui  femble  contraire  à 
}a    route  qu'on  veut  fuivre,   en  fe 
lervant  :^e  boulines  Mlées  &  rbldesJ 
Courre  la  bouline  ,  efl  un  châti-j 
,ment  qui  s'exerce  fur  mer.  L'Equi-j 
page  fe  range  en  deux  haies  de  l'a- 
vant à  l'arriére  du  VaifTeau.  Chaque! 
Matelot  tient  une  corde ,  ou  garcettej 
à  la  main.  On  fait  paifer  le  criminel] 
entre  ces   deux  haies  de  Matelots,] 
6c  chacun  d'eux  lui  donne  un  coup 
de  fa  corde ,  ou  garcette ,  toutes  les] 
fois  qu'il  paffe  devant  lui. 
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\BouUner.  C'eft  prendre  le  vent  de 
eôté. 

Brifans,  Rocliers  à  fleur  d'eau.  On 
les  représente  fur  les  cartes  marines , 
avec  de  petites  croix. 

Brume,  Çeit  un  brouillard  de  mer» 

C. 

Cdheftan.  Efpece  d'effieu ,  relié  avec 
du  fer  en  piufieurs  endroits  ;  pôle 
perpendiculairement  fur  le  premier 
pont  d'un  V^aifîeau  ,  &  percé  •  de 
trous,  par  lefquels  paflent  les  bar- 
res qui  fervent  à  le,  faire  tourner  fur 
fon  centre. 

Caboter,  C'efc  naviguer  de  cap  en 
cap ,  tle  port  en  port ,  le  long  des 
côtes. 

Caler,  C'efl  baiffer  les  voiles. 

Ctiifat^  ou  Caîfateur.  C'eft  le.  nom 
dç  celui  qui  eft  chargé  d'examiner 
loir  ë:  matin,  le  corps  du  BÛLimeat^ 
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pour  voir  s'il  n'y  manque  ni  dons 
m  chevilles,  &  s'il  ne  fat  point  cpel- 
que  vole  d'eau.  < 

Calfata,   C'^ft  refiiire  à  un  Vaif- 
feau  ce  qui  y  manque. 

Calme.  Efl  la  ceffation  du  vent 
Canal.  Intervalle  entre  deux  ter- 
res ,  rempli  par  la  mer ,  ou  qui  joint 
deux  mers  ,  en  formant  un  paflage 
étroit  entre  deux  continens  ,  entre 
deux  iiles  ou  entre  un  iile  &  un 
continent. 

Capz  (être  à  la).  C'eft  mettre  le 
Vaiflèau  dans  le  cas  de  ne  point 
avancer. 

Caréner,  Donner  carène  à  un  Vaif- 
feau  ,  c'eft  radouber  le  fond  du  Bâ- 
timent. 

Carguer,  C'eft  trouffer  une  voile , 
Paccourfir. 

Chajfer.  C'eft  courir  fur  un  Vaif- 
feau^  le  pourfuivre. 
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Chaffer  fur  fon  ancre.  C'eil  s'écar- 
ter de  l'ancre  qu'on  a  jettce  pour 
fixer  le  VailTeau  &  l'entraîner  ;  ce 
qui  arrive  lorfqu'on  a^  mouillé  dans 
un  mauvais  fonds>  La  force  des  cou- 
rans ,  du  vent ,  de  la  marée  ,  en- 
traîne le  Vaifleau  ;  force  l'ancre  de 
quitter  le  fonds ,  en  labourant  le  fa- 
ble ou  la  vafe. 

Château.  EU  l'élévation  au-deiïus 
des  ponts ,  qui  font  à  l'avant  &  à 
l'arriére  de  chaque  Vaiifeau.  Il  y  a 
deux  châteaux,  un  de  proue,  l'autre 
de  poupe. 

Conferve,  Vaifieaux  qui  font  de 
conferve  ,  c'eft-àdire ,  qui  vont  en- 
femble  ,  pour  s'efcorter  &  fe  défen- 
dre mutuellement. 

Contre- Amiral.  C'efi;  l'Officier  qui 
commande  l'arriére- garde  de  la  der- 
nière divifion  d'une  Armée  Navale» 

Coups  de   canon  à  l'eau,   Ge   font 
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les  coups  de  canon  qu'un  VailTeau 
reçoit  dans  fa  carène ,  ou  dans  la  par- 
tie qui  entre  dans  l'eau. 

Couper  un  VaiJJeau.  C'eft  le  croi- 
fer  dans  fa  route  pour  lui  donner  la 
chafie. 

Courans  (les).  Sont  des  eaux  qui 
vont  avec  rapidité  dans  une  direc- 
tion particulière. 

Courir  même  hord.  C'eft^  faire  la 
même  route  qu'un  autre  Vaiffeau. 

Croijer.  C'eft  faire  des  allées ,  des 
venues  dans  un  certain  efpace  de 
iner  ,  pour  voir  fi  on  n'y  trouvera 
point  quelque  Vaiffeau  ennemi. 

Dehorher,  C'eft  détacher  un  petit 
Bâtiment  d'un  Vaiffeau ,  ou  s'écarter 
d'un  Vaiffeau  ennemi  pour  éviter  l'a- 
bordage. 

Déhouquer,  C'eft  fortir  des  bouches 

ou 
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^u  canaux  qui  ieparent  les  iiles  les 

unes  des  autres  ,   qui  féparent   une 

ifle  du  continent;  en  généhil ,  c'eil 

.  fortir  d'un  endroit  où  l'on  étoit  ref- 

ferré. 

Décharger  les  voiles,  C'eft  difpo- 
fer  les  voiles  de  manière  qu'elles  re- 
çoivent moins  de  vents. 

Démarer,  C'eft  fe  mettre  en  route. 

Dérader.  C'eft  quitter  la  rade  où 
l'on  avoit  mouillé. 

Dériver,  C'eft  oi3éir  aux  vents. 
•    Défemparer.  C'eft  mettre  un  Vaif- 
feau  en  défordre ,  le  démâter ,  ruiner 
fes  manœuvres. 

Donner  vent  devant.  C'eft  mettre  le 
vent  fur  les  voiles ,  afin  de  faire  cou- 
rir le  VaifTeau  à  un  autre  air  de 
vent. 

Doubler,  C'eft  pafler  d'un  côté  à 

l'autre.  On  fait  cette  manœuvre  dans 

un  combat ,    pour  mettre  l'ennemi 

H 
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entre  deux  feux  ,   loriqu'i>n  efl  Tu" 
péneur  en  forces. 

Dunette,  C'ell  le  plus  haut  étage 
de  l'arriére  du  Vaiifeau ,  où  font  le 
logement  &  le  pofte  du  Maître  & 
du  Pilote. 

E, 

Eaux  d'un.  VaiJJeau.  (être  dans  les), 
C'eft  l'approcher  de  très-près. 

Eccutilles.  Ce  font  des  ouvertures 
en  fornie  de  trappe ,  par  où  l'on  def- 
cend  fous  le  pont. 

Ep  on  (!').  Un  alfemblage  de  plu,- 
fieurs  pièces  de  bois  ,  qui  fait  une 
grande   faillie    à    Pavant    du    Vaif- 

r 

feaii  ,   h  QUI  eft  foutenue  par  l'é-    . 
travç. 

Equipage.  Ce  mot  fignifie  tout 
l'Equipage  d'un  Vailfeau  \  les  Ofiî' 
ciers ,  Içs  Tvlariniers  ^  les  Soldats,^ 
Içs  :JVl^'tçlots  .&  les  Mouifes. 
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^fliicade.  C'eil  une  efpece  de  pa° 
îiilnde  qui  fert  à  fermer  le  pont. 

Étaler.  C'efl  mouiller  pendant  un 
vent  ou  une  marée  contraire  à  la 
rt)ute  ,  pour  attendre  un  veïit  plus 
favorable,  ou  le  fervir  du  courant 
de  la  mer,  pour  faire  route  par  un 
vent  contraire. 

Etre  à  flot.  C'efl  être  d^ins  im  en- 
droit où  il  y  a  aiïez  d'eau  pour  por- 
ter le  Vailîeau. 

iF. 

Fonds  de  cale.  C'efl  la  partie  la 
plus  balfe  du  Vaiflèau. 

Fraîchir.  On  dit  que  le  vent  fraî- 
chit., lorsqu'il  augmente  de  force. 

Frms.  On  dit  que  le  vent  efl  frais , 

lorfqu'il  a  de  la  force ,  fans  en  avoir 

trop. 

G. 

Gaillards  (les),  Sont  un  étaare  du 
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Vaifieau ,  qui  n'occupe  qu'une  par- 
tie du  pont.  Il  y  a  deux  gaillards  ;^ 
celui  d'avant  &:  celui  d'arrière. 

GargouJJes.  Enveloppes  de  carton 
ou  de  fer  blauc,  dans  lefquelles  on 
renferme  la  charge  des  canons. 

Grapins  )les).  Sont  des  crocs  at- 
tachés à  des  cordes,  qu'on  jette  dans 
un  Vaiffeaû  ennemi  pour  l'accro- 
clier, . . 

H. 

Haubans  (les)  Sont  d?  z^0%  corda- 
ges avec  lefquels  on  foutient  les  mats^ 

Uêler.  C'eft  crier  à  l'Equipage  d'un 
Vaifieau  qu'on  rencontre  ;  lui  der 
mander  d'où  il  vient,  où  il  va,  à 
qui  il  appartient ,  enfin ,  lui  parler* 

Biffer.  C'efl:  élever  ou  hauifer  quelr 
que  chofe. 

Hune.  Efpece  de  plate-forme  5  po- 
féç:-  uu  haut  des  mât§. 
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h 

Jujpant,  (le).  C'efl:  le  reiîux  de  la 

lîier. 

L. 

Lames.  Ce  font  les  flots  ou  vagues 
de  la  mer,  qui  fe  précipitent  les  unes 
les  autres.  On  dit  la  lame  vient  de 
l'avant ,  de  l'arriére  ;  la  lame  nous 
prend  de  travers,  pour  exprimer  que 
lu  lame  vient  de  ce  côté-là. 

Leji.  Eft  le  nom  général  qu'on 
donne  à  des  matières  péfantes  qu'on 
met  au  fonds  de  cale  ,  pour  faire  en- 
foncer le  VaiiTeau  dans  l'eau  ,  & 
lui  procurer  une  afïïette  folide. 

Lof.  C'efl  la  partie  du  VaiiTeau 
qui  efl  depuis  le  mat  jufqu'à  un  de 
fes  bords  y  ou  la  moitié  du  Vaif- 
feau ,  divifé  par  une  ligne  tirée  de 
poupe  en  proue. 
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Bouter  le  Lof,  C'eft  mettre  îes^ 
voiles  en  écharpe. ,  pour  prendre  le 
vent  de  côté.  C'eft  la  même,  chofe 
qu'aller  à  la  bouline. 

Etre  au  Lof.  Signifie   être  fiir  lé' 
vent,  garder  le  vent. 

Tenir  k  Lof.  C'efl:  Terrer  le  vent ,, 
îe  prendre  du  côté.  Lorfqu'on  dit  aa 
Lof^  c'elt  commander  d'aller  au  plus 
près  du  vent. 

-  Lof  au  Lof  G'efl  commander  dé 
mettre  le  gouvernail  de  manière  qu'il 
faffe  venir  le  VaifTeau  vers  le  Lof  y 
e'eft-à'dire  vers  le  vent 

Lof  pour  Lof  C'eil  commander  de 
virer  vent  arrière  ,  en  mettant  au 
venc  un  côté  différent  de  celui  qui 
y  étoit. 

Louvoyer.  C'eft  courir  au  plus  prè's 
du  vent,  tantôt  à  tribord,  tantôt  à 
bâbord,  en  portant  quelque  temps 
la  proue  d'un  côté  j^  &  en  revirent. 
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enfuite  pour  la  ).or.ter  d'urr  autre. 
On  fait  ul'tge  de  cette  manœuvre  ^ 
lorfqu'on  veut  avancer  avec  un  vent 
contraire,  ou  tenir  le  V-aiffeau  daîis 
le  parage  où  il  fe  trouve ,  vifin  de 
ne  pas  s'écarter  de  la  route* 

M. 

Manœuvres.  Art  de  foumettfé  le' 
fnouvement  du  Vaifîeau  ,  &  de  diri- 
ger fa  marche. 

Manœuvres,  On  appelle  ainfi  ^ .  en 
général ,  toutes  les  cordes  qui  fer- 
vent à  gouverner  -les  vergues  ,  les 
voiles,  l'ancrage;  à  tenir  les  mâts.- 
On  dit  compter  les  manœuvres,  dé- 
ranger les  manœuvres  par  le  feu 
de  l'artillerie. 

Matelot  du  Commandant.  C'efl  UH' 

Vaiffeau  qui  a  fon  pofte  fur  l'avant, 

©u   fur   l'arriére  du   Commandant  y 

H  iv 
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pour  îe  couvrir.  L'Amiral ,  le  Vice- 
Amiral  ,  &  le  Commandant  d'une 
Divifion  ,  ont  deux  Vaiffeaux  Ma- 
telots pour  les  recourir  ;  Tun  à  leur 
avant ,  l'autre  à  leur  arrière. 

Mifaine  (rnât  de).  Eil  ie  mât  de 
la  proue. 

Mole.  Mafîîf  de  maçonnerie ,  placé 
^u  devant  du  pont ,  pour  le  met-tre 
il  couvert  de  rimpétuofité  des  vagues 
&  en  empêcher  l'entrée  aux  Vaif- 
feaux ennemis. 

Monter  auvent.  C'efï  louvoyer  pour 
prendre  l'avantage  du  vent. 

Mouiller.  C'eft  jetter  l'ancre  pour 
arrêter  le  VaifTeau. 

Mouffe  (un).  Efl  un  apprentif  Ma- 
telot. 

Moutonner.  On  dit  que  la  mer  mou- 
tonne lorfque  l'écume  de  ks  lames 
blanchit;  de  forte  que  les  vagues  rcf- 
femblent  aux  moutons. 
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0. 

Oeuvres  mortes,  (les)  Sont  toutes 
les  parties  d'un  Vaifleau  qui  font 
hors  de  Peau. 

Oeuvres  vives  (les).  Sont  les  par* 
lies  qui  entrent  dans  l'eau. 

Orienter  les  yoiîes,  C'eil  les  difpo- 
Ter-  d'une  manière  avantageufe  pour 
recevoir  le  vent. 

P. 

Panne  (mettre  en).  C'eft  arrêter 
un  VailTeau  ^  en  plaçant  les -voiles 
de  manière  que  PefFort  du  vent  fur 
les  unes ,  foit  contrebalancé  par  ce- 
lui qu'il  fait  fur  les  autres.  Ces  for- 
ces contraires  fe  détruifent  ,  &  le 
V^aiifeau  relie  en  place. 

PaJJer  au  vent  d'un   Vaiffeau.  C'efi 

gagner  le  vent  fur  un  Vaifleau. 

Pavillon    (le).    C'efl   un   drapeau 

H  V 
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qui  a  une  forme  différente  feîon  \t^ 
pays ,  qu'on  arbore  au  haut  des» 
mâts  ,  ou  fur  le  bâton  de  l'arriére  ,. 
pour  faire  connoître  la  qualité  des 
Commandans  des  Vaiffeaux.,  &  la 
Nation  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Suivant  les  Ordonrrances  de  Loui'S 
XIV  ^.  rAmiral  porte  un  Pavillon 
earré  &  blanc  au  grand  mât  ;  le 
Vice-Amiral  en  doit  porter  un  fem- 
blable  au  mât  de  mifaine;  le  Con- 
tre-Amiral QU  Chef  d'Efcadre  ,.  qui 
fliit  les  fon£lions  de  Contre- Amiral ,. 
doit  le  porter  au  mât  d'artimon. 

Perro.queî.  Eil  un  petit  mât ,  enté' 
s  rextrémité  des  autres. 

phare  (un).  C'eft  une  tour  élevée.' 
£ir  la-  côte  ,  ou  bâtie  en  mer  fur 
quelque,  rqcher^.  &  au  fommet  de' 
laquelle  on  m.et  un  fanal,  où  l'on 
îillume  un  féu  pendant  la  nuit-,, 
^Qur  indiquer  la  route  aux.  Vaijïeau% 
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Pi/otage.  C'eft  Fart  de  prefcrire  la 
foute  d'un  Vaifïeau  &  de  détermi- 

K 

ner  le  point  du  Ciel  fous  lequel  il 
fe  trouve. 

Pincôr  le  vent  C'eft  alîer  au  plus' 
pl'ès  du  vent. 

Pompe  (affranchir  la).  C'eft  jetter 
autant  d'eau  avec  la  pompe,  qu'l^' 
en  entre  dans  le  Vaiffeau. 

Etre  à  une  ou  deux  pompes ,  c'eft 
fe  fervir  continuellement  d'une  pom-" 
pCj  pour  jetter  l'eau  du  VaiiTeau. 

Porit  (le).  Eft  un  plancher  qui 
fënare  les  étages  d'un  Navire.  On 
dit  qu'un  Vaiffeau  a  plufieurs  ponts , 
quand-  il  a  plufieurs  étag'es  dans  fon 
creux.  Les  moj^ens  Vaiffeaux  en  ont 
deux  ^  les  plus  grands  en  ont  trois, 
diftans  chacun  de  cinq  pieds. 

Poupe.    C'eft    l'arriére    du  Vaif- 
ïeau, 

J^rendre  vent  de  vent.  C'eft  recO^ 
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voir  le  vent  dans  les  voiles  malgré 

foi. 

Prolonger  unVaijfeaiL  C'efl  fe  met- 
tre flanc  à  .flanc  d'un  Vaifleau,  ver- 
gue à  vergue. 

Proue.   C'ell:  l'avant  ou  la  pointe 

d'un  Vaifieau  par  laquelle  il  divife 

l'eau. 

Pwfer.   C'eft  faire  eau.  On  dit  un 

■^VaiiTeau  puiiTe  par  le  haut ,  quand 

l'eau  entre  par  le  côté.    Il  puife  par 

les  fabords  quand  l'eau  entre  par  fe 

cote. 

.       Q. 

Qiiflrt.  C'ell:  le  temps  où  une  par- 
tie de  l^Equipage  vieille  pour  faire 
le  fervice,  tandis  que  l'autre  fe  re- 
pofe.  Ce  temps  efl  de  quatre  heures 
dans  les  VaiiTeaux  du  Roi. 

Quart  de  vent,  Efl:  une  aire  de  vent 
•fëparé  d'un  autre  air  par  un  arc  dt 
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ïî  degrés  15  minutes,  ou  la  qua- 
trième partie  de  la  dillance  qui  eft 
entre  deux  des  huit  vents  princi- 
paux. 

Quille  (la).  Eft  une  longue  &  grofT^ 
pièce  de  bois ,  où  raffemblage  de 
plufieurs  grofTes  poutres  mifes  bout- 
à-bout ,  qui  foutiennent  tout  le  corps 
d'un  bâtiment ,  &  qui  ,  par  confé- 
quent ,  détef  minent  la  longueur  du 
fonds  de  cale.  La  quille  eft  à  un 
VaifTeau  ce  que  Tépine  du  dos  eft  au 
corps  humain. 

R. 

Radouber.  C'eft  travailler  à  réparer 
le  dommage  qu'a  reçu  le  corps  du 
VaifTeau.  On  dit  radouber  un  Vaif- 
feaù ,  &  raccommoder  des  Manœu* 
vres. 

Relinguer^  faire  rellnguer.  Oe€t  dii* 
pofer  le  VaifTeau  de  manière  que  le 
Tent  ne  donne  pas  dans  les  voiles,- 
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Ranger  la  terre.  C'eit  pafTer  auprès 
de  la  terre. 

Ra^  ou  Rat,  Eft  un  courant  rapide" 
%L  dangereux ,  ou  un  changement 
dans  le  mouvement  des  eaux ,  c'eft- 
à-dire,  des  contre-marées  qui  font  or-- 
dinairement  dans  une  paffe  ou  dans 
un  canal.* 

Relâcher.  C'eft  s'arrêter  quelque- 
part. 

Kèvïrer.  Ôefi  tourner  le  vaifseau^ 
pour  lui  faire  changer  de  route. 

Roje  de  vent.  Eft  un  inftrument 
conipofé  de  carton ^  de  corne  ou  de' 
cuivre,  coupé  circulairement ,  &  qui 
cft  divifé  en  trente-deux  parties  ,^ 
pour  repréfente-i*  les  trente-deux  a'res^ 
de  vent. 

Roulis.  Cefl;  le  balancement  dli 
.Vaifseau,  dans  le  fens  de  fa  largeur, 

Rumh  de  vent,  C'eft  un  des  trente^' 
ïîeux  vents*- 
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S.. 

Sabords  (les).  Sont  les  embrafur e^- 
dans  le  bordag.e  d'an  Vaifseau ,  par 
kfquelles  pafse  le  canon.  Les  grands^ 
Vaifseaux  ont  trois  rangs  de  fabords^- 
de  quinze'  chacun.  On  ferme  les  fa- 
bords  dans  le  temps  des  tempêtes  ,- 
de  peur  que  feau  n'entre  par-1  à  dans 
le  Vaifscau.  Ils  ont  environ  trois 
pieds  en  quarré  dans  les  ouvertures. 

Sainte-harle  (la).  Lieu  où  Ton  met 
lia   poud;e;  chambre  des  Canoniers. 

Salât,  Honneur  que  les  Vaifseaux- 
de  différentes  Nations  fe  rendent , 
même  ceux  d\ine  môme  Nation  ,  lorf- 
que  les  Officiers  qui  les  montent  font 
d'un  rang  différent.  Ce  faîut  confifle.^ 
à  fe  mettre  fous  le  vent;  à  amener le^ 
pavillon,  à.fliire  les  premières  ôc  les.: 
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plus  nombreufes  décharges  de  l'nf- 
tillerie ,    à   ferler   quelques    voiles 
principalement  le   grand  hunier;   à» 
envoyer  quelques  officiers  à  bord  du 
Vaifseau  auquel  on  donne  le  falut  ; 
à  fe  mettre  fous  fon  pavillon. 

Serrer  les  voiles,  C'efl  porter  peu 
de  voiles. 

Serrer  h  vent  C'eft  la  même  chofe 
que  pincer  le  vent. 

Sillage.  Eft  le  cours ,  même  la  vi- 
tefse  d'un  Vaifseau  ;  c'efl  mefurer  fa 
vitefse  &;  k  chemin  qu'il  fait. 

Sombrer  fous  voiles.  On  fe  fert  de 
cette  expreffion  pour  dire  qu'un  Vaif- 
feau  étant  fous  voiles ,  eft  renverfé 
par  quelque  grand  coup  de  vent  qui 
le  fait  périr  &  couler  bas. 

Souffler  un  Vaiffeau.  C'eft  lui  don- 
ner un  fécond  bordage,  en  le  revê^ 
tifsant  de  planches  fortifiées. 

Stribord,  C'eft  le  côté  gauche  dii 
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Vaiiseau,  depuis  la  poupe  jufqu'à  la 
proue. 

T. 

Temps  à  perroquet  Efl  un  beau 
temps  où  le  vent  fouffle  médiocre- 
ment, &  porte  à  route.  On  rappelle 
ainfi ,  parce  qu'on  ne  porte  la  voile 
de  perroquet  que  dans  le  beau  temps. 
Etant  fort  élevé,  fa  voile  donneroit 
trop  de  prife  au  vent,  fi  on  la  por- 
toit  dans  le  gî;os  temps. 

Tenir  au  vent.  C'efl  naviguer  avec 
le  vent  contraire. 

Tenir  voiles.  C'efl  être  au  plus  près 
du  vent. 

Tenir  fous  h  vent.  C'efl  avoir  tou- 
tes fes  voiles  appareillées;  être  prêt 
à  faire  route. 

Tenir,  C'efl  prendre  terre. 

Tomber  fous  le  vent.  C'efl  prendre 
Tavantage  du  vent. 
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Touer.  C'eft  tirer  ou  faire  avancer 
un  VtnfTeau  avec  la  hanfiere,  qui  y 
cfl:  attachée  par  un  bout>  &  dont 
Tautre  bout  eft  iaifi  par  de  Matelots 
qui  tirent  le  cordage  pour  faire  avan- 
cer le  Vaifseau.  La  différence  qu'il  y 
a  entre  ce  mot  tuuer  ^  celui  de  re- 
moTjquer  ^  c'eft  qu'on  ne  tire  pas  un 
VaifTeau  à  force  de  bras  quand  on 
remorque  ,  mais  à  force  de  ra- 
mes. 

Tourbillon,  C'eft  vin  vent  violent 
qui  tournoie  fur  l'eau ,   en  peleton> 

Tournant,  Nom  qu'on  donne  à  un 
mouvement  circulaire  des  eaux ,  qui 
forme  un  gouffre  dans  lequel  périf- 
fent.  ordinairement  les  Vaiffeaux  qui 
ont  le  malheur  d'y  tomber. 

Tramontane,  Nom  qu'on  donne  fur 
la  Méditerranée  au  vent  du  Nord  y 
'parce  qu'il  vient  de  de-là  les  monts. 

Travers.   Mettre  un  Vailïèau   en? 
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travers,  c'efl  préfenter  le  côté  au 
vent. 

Traverjîer.  Cq^  un  petit  Bâtiment 
qui  n'a  qu'un  mât. 

Trompe.  Tourbillon  de  vent  qi^ 
^e  forme  dans  un  nuage  épais  ,  qui 
en  defcend  en  tournoyant ,  fans  ce^ 
pendant  quitter  le  nuage,  &  abou- 
tit à  la  mer.  Cette  trompe  afpire 
Feau  ;  la  laiiîe  tomber  fubitement. 
Le  Vaifleau  qui  fe  trouve  delTous  eâ 
inondé  &:  prefque  englouti.  H  eâ 
,  quelquefois  enlevé ,  ou  renverfé ,  lorf- 
que  la  trompe  afpire.  Elle  afpire  av oc- 
tant de  violence,  qu'elle  déracine deS' 
ai'bes  fur  terre. 

V.. 

VaiJJeau.  Se  dit  généralement  de 
tous  les  Bàtimens  de  mer.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes  ;  l'une  eft  des  Vaif- 
feaux  de  liaut  bord ,  qui  vont  feule- 
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nient  à  voiles^  <îk  courent  fur  toutes 
les  mers  ;  l'autre   eft  des  Vaiffeau« 
.'de  bas  bord ,  à  rames  ik  à  voiles. 

On  appelle  un  Vaiffeau  de  cent 
ou  de  deux  cens  tonneaux,  celui  qui 
peut  porter  la  charge  d'un  pareil 
nombre  de  tonneaux  de  mer,  c'eil-à- 
dire  le  poids  de. deux  mille  livres  par 
chaque  tonneau. 

On  dit,  Vaiffeau  du  premier  rang  , 
du  fécond  ,  du  troilieme ,  du  qua- 
trième ,  du  cinquième. 

Les  Vaiiîèaux  du  premier  rang  , 
ont  depuis  cent  trente,  jufqu'à  cent 
•foixante-trois  pieds  de  long ,  quarante- 
quatre  de  large,  vingt  pieds  quatre 
pouces  de  profondeur.  Leur  port  efl 
de  quinze  cens  tonneaux  :  ils  font 
montés  depuis  foixante-dix  jufqu'à 
cent  vingt  pièces  de  canon. 

Les  Vaifieaux  du  fécond  rang  ont 
depuis  cent   dix  jufqu'à   cent  v'ngt 
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pieds  de  quille  ;  leur  port  eft  de  qnze 
à  douze  cens  tonneaux  ;  ils  (ont  mon- 
tés depuis  cinquante  jufqu'à  foixantç^. 
dix   canons. 

Ceux  du  troîfierae  rang  n'ont  ja- 
mais plus  de  cent  dix  pieds  de  quille^ 
leur  port  eft  de  huit  à  neuf  cens  ton- 
neaux :  ils  foni:  montés  de  quarante 
à  cinquante  pièces  de  canon. 

Ceux  du   quatrième   rang  ont  la 
quille  de  cent  pieds  ,*  portent  cinq  à 
fix  cens  tonneau:^  ;  font  montés  de  qu<i- 
rante  à  cinqiiante  pièces  de  c^non. 

Eniin  les  Vaiffeaux  du  cinquième 
rang  ont  quatre  -  vingt  pieds  de  quille , 
même  moins  :  ib  portent  trois  cens 
tonneaux,  font  montés  de  dix-huit  à 
vingt  pièces  de  canon. 

Vent  arrière,   Eft  le  vent  dont  la 
dire(Si:ion  ne  fait  qu'une  même  ligne 
^vec  la  quille  du  Vaifleau. 
yis^t  àe  hord^   C'eft  changer  4ê 
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K)iUe,  en  mettant  le  bout  d'un  Vaif- 

ibaii  à  rendroit  où  étoit  l'autre. 

Virer  vent  arrière,  C'efI:  tour  net 
\\i\  Vaifieau  ,  pour  lui  faire  prendre 
le  vent  en  poupe. 

Virer  vent  devant.  Oeft  tourner  un 
Vaiileau  en  lui  faifant  prendre  le 
"V^nt  devant. 

Voie  d'eau  Efl  une  ouverture  dans 
ae  bordage  du  Vaifleau,  par  où  Peau 
«fltre. 

VoiiiS.  Ce  mot  fe  prend  fouvent 
powr  le  V  aiiïëau  même.  On  dit  trente, 
qûur;inte  ,  cinquante,  &c. ,  voiles, 
pour  exprimer  trente  ,  quarante  , 
Cînquunte ,  &c.  VailTeaux. 

Voile  en  patenare.  Efl  une  voile 
qui ,  ayant  perdu  fa  fituation  ordi- 
naire, par  quelque  accident,  efl:  tour- 
mentée par  les  vens. 

Voilie-'.  Efl:  un  mot  générique  qui 
demandj  un  adjectif  qui  marque  fa 
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qualité  diil^nâiive.  On  dit  qu'un  Vaif- 
feau  efl  bon  voilier  ,  pour  exprimer 
qu'il  porte  bien  fes  voiles ,  qu'il  va 
vite;  qu'il  efl  mauvais  voilier,  pour 
exprimer  qu'il  porte  mal  fes  voiles, 
qu'il  eft  lent  &  tardif. 
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